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REMARQUES LEXICOGRAPHIQUES 
SUR LE LATIN DE SAINT AVIT 


(Suite et fin) 


B. — ADJrCTIFSs. 


29. — Adjectifs en -bilis. — Les adjectifs verbaux en -bilis 
sont, on le sait, extrêmement nombreux dans les œuvres des écri- 
vains ecclésiastiques, surtout à partir du v° siècle?. Régulièrement, 
ils dérivent a) du radical du présent, rarement b) du supin, et 
c’est surtout chez les auteurs de la décadence que se trouve cette 
formation irrégulière. La fonction naturelle du suffixe -bilis étant 
de faire passer dans le mot qu'il sert à former la signification du 
verbe (actif ou passif) et d'y ajouter cette idée que le sujet qua- 
lifié est capable de réaliser l'action ou prêt à l’accomplir, on com- 
prend que cette dérivation soit devenue extrêmement riche dans 
une langue dont une des tendances pricipales est la recherche 
de l’abstraction. Saint Avit a emprunté à ses prédécesseurs ecclé- 
siastiques : | 

a) abominabilis (Quint. decl., Hier., Salv.), p. 38, 26 : « Abomi- 
nabilem inmunditiam... contraxerant »; 

acceptabilis (Tert., Lact., Hier., Vulg., Salv., Cassian.), p. 126, 
6 : « Acceptabilium operum... in studio »; 

celebrabilis (Ambr.), p. 62, 12 : « Celebrabili uirtute »; 

culpabilis (Apul., Tert., Cypr., Hier., Salv., Cassian., Sid.); 

damnabilis(Treb.-Poll., Salv., Cassian., Claud.-Mamert., Sid.), 
p. 84, 7 : « Furto damnabüli »; 

desperabilis (Hier., Vulg., Primas., etc.), p. 49, 29 : « Pro uo- 

luptate desperabili » ; 


1. Voy. ALMA, t. III, p. 173-195. 
2. Voy. H. Goelzer, St. Jér., p. 138. 
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incessabilis, incunctabilis, inpurgabilis, inscrutabilis, intermi- 
nabilis, voyez ci-après, $ 33; 

palpabilis (Hier., Cassian., Symm. pap.), p. 28, 2 : « Agno- 
scant... dominum nostrum recepti corporis situ uisibilem oculis 
digitisque palpabilen. » ; 

solubilis (Lact., Amm., Cael.-Aur., Salv., Cassian.), p. 126, 8: 
« Solubilis..…. [natura] »; 

b) contemptibilis (Lampr., Salv., Jurisc.), p. 20, 25 : « Quid, 
rogo, hic contemptibile in Christo superbia humana fastidiat? » 

corruptibilis (Cassian., Claud.-Mamert., Faust.), p. 104, 6 : 
« Animal corruptibile »; p.104, 28 : « Corruptibili distributione »; 

incorruptibilis, inpassibilis, inreprehensibilis, insensibilis, voyez 
ci-après, $ 33; 
*_ remissibilis (Tert., Claud.-Mamert.}, p. 86, 1 : « Istud remnis- 
stbile est ». 

23. — Adjectifs en -alis, -aris et en -arius. — À ces adjectifs 
dont l'emploi s’est généralisé à partir du siècle des Antonins!, 
saint A vit a fait une assez grande place : 

a) carnalis (Tert., Hier., Vulg., Salv., Cassian., CI.-Mamert., 
Sid., Ennod., etc.), p. 34, 20; p. 107, 21; p. 119, 3; II, 30; 

casualis? (Cod. Iust.), p. 32, 26 : « Nihil hic casuale praesumo »; 

clericalis (Hilar., Sid.), p. 91, 20; 

cansubstantialis, voyez ci-après, n°5; 

criminalis (Xct., — Intpr. Orig., Primas.), p. 49, 15 : « Donec 
a consortio criminali publicae paenitentiae professione desci- 
scant »; p. 20, 2 : « Vt... criminalia restringeret »; 

finalis (Donat., Macr., Aug., Claud.-Mamert., Sid., — Jurisc.), 
II, 369 : « Sed prorsus finale malum stridore minaci | taetra per 
aerios mittebat signa tumultus »; III, 116 : « Post haec finalem 
promit sententia legem »; 

infernalis (Prud., Ps.-Hier), II, 290 : « /nfernali nocte »; 

localis$ (Tert., Amm., Cassian., Cl.-Mamert., Faust), p. 142, 
7 : « Exiguitas localis »; II, 334 : « Fida quod plebe localis | du- 


dum parendi promptis respublica iussit » ; 


1. Voy. H. Goelzer, St. Jér., p. 147. 

2. Ce mot est l'homonyme de casualis (Varr.), « relatif aux cas », et de casual/is 
(Prisc.), « qui a des cas; déclinable ». 

3. Les grammairiens (Varr., Charis.) emploient localis dans l'expression adser- 
bium locale, « adverbe de lieu ». 
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matrimonialis (Firm.), p. 9, 10 : « Matrimoniale uinculum »; 

nocturnalis (S. S. vet., — Sid.), p. 66, 15 : « In ipsa conte- 
nebrati recessus nocturnali habitatione » ; 

orientalis (Gell., Vopisc., Justin., Hier., — Inscr.), p. 16, 7 : 
« Episcopi orientales » ; p. 40, 1 : « Docmata... mysteriorum orien- 
talium »; p. 43, 10 : « Quietem orientalium populorum... fus- 
cauerat » (cf. Ennod.); 

originalis (Apul., —S. S. vet., Tert., Macr., Vulg., Salv., Cas- 
sian., Claud.-Mamert., Sid., — Iurisc., Inscr.), p. 29, 7 : « Ori- 
ginalis patriae claritas »; p. 116, 3 : « Originale debitum, » cf. 
p. 129, 30; 

parricidalis (Quint. decl., Fustin., Lampr., — Aug.), p. 19, 33 : 
« Parricidalis.. illic fait in dominum caeli lapidum iactus »; 

paschalis (Hier., Cod. Theod., Cassian, Ennod.), p. 89, 21; 
p. 92, 19; p. 94, 19; p. 110, 24; p. 126, 20; V, 260; 

patriarchalis, p. 21, 30; 

personalis (Iurisc., — Tert., Cassiod.), p. 10, 16 : « Persona- 
lia replicare »; 

prophetalis (Tert.), p. 17, 12; p. 21, 30; 

ruralis (Calpurn., Amm., Macr., Sid.), p. 133, 4 : « Sollertia 
ruralis »; p. 98, 16 : « Ab instantia ruralis operis »; IV, 41 : 
« Ruralis gratia »; 

sanctimonialis (Ps.-Aug., Cod. Tustin.}, p. 275, 4 : « Opus... 
germanae sanclimoniali... compositum »; cf. Benoist-Goelzer, 
Dict. lat.-fr., p. 1356; 

spiritalis (Porphyr., — Claud.-Mamert., Sid., Ennod., etc.), 
« émané du Saint-Esprit », p. 71, 13 : « Spiritali uobis prudentia 
reuelante »; « inspiré ou dicté par le Saint-Esprit », p. 80, 21 : 
« De spiritalis historiae gestis etiam lege poematis lusi! »; 

synodalis, voyez ci-dessus, $ 3. 

tricennalis (Rufin.), p. 49, 31 : « Tricennale consortium... »; 
b) ergastularis (Sid.), p. 137, 38 : « Ergastularium reliquias 
uinculorum » ; 

1. Quand il s’agit d'exprimer cette idée : « qui a rapport au sens mystique, non 
littéral », saint Avit, comme les autres écrivains ecclésiastiques, se sert de l'ad- 
jectif spirilalis, par exemple p. 33, 16 : « Quaestio ..… tota prorsus ad interiorem 
figuram sptritali consideratione referenda est. » Il est superflu d'ajouter que, comme 
tous les écrivains chrétiens, saint Avit donne à sptritalis tantôt le sens de « qui a 
rapport à la vie de l'âme; non temporel » (cf. p. 4%, 16, 45,13; 53, 2; 82,22; 119,84; 


etc.), tantôt celui de « non matériel » (cf. p. 3%, 21; 53, 12; 59, 10; 88, 27, 90, 22; 
98, 21; 125, 25; 134, 4: 146, 26; etc.). 
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c) consuetudinarius (Theod.-Prisc., Sulp.-Sev., Salv., Cassian., 
Sid.}, p. 89, 2 : « lussioni (uestrae) consuetudinariae caritatis so- 
lito uolueram parere seruitio »; p. 91, 27 : « Abusione consuetu- 
dinaria »; p. 93, 22 : « Consuetudinariae sollicitudinis cura »; 
p. 94, 4 : « Deuotionem consuetudinariam... implesse ». 

cruciarius (Tert., Sid., « douloureux »; — Avit., « relatif au 
crucifiement »), p. 5, 9 : « De cruciaria domini passione » ; 

24. — Adjectifs en -orius. — Bien que ces adjectifs soient fré- 
quents dans la latinité postérieure !, Avitus s’en est fort peu servi, 
et parmi ceux qu'il emploie on n'en trouve qu'un qui puisse 
figurer ici, c’est ludificatorius (Aug., Leo M.), p. 11, 31 : « Nihil 
ludificatorium habere potuit ueritas carnis Christi ». 

96. — Adjectifs en -osus. — Cette dérivation, féconde à toutes 
les périodes de la langue, est représentée chez Avitus par d'assez 
nombreux exemples; mais les seuls qui nous intéressent vraiment 
ici sont : 

adfectuosus (Macr.), p. 274, 4 : « A/ffectuosa festinatio »; 

leprosus (Tert., Hier., Vulg., Cassian.), p. 104, 19 : « Illius hu- 
manam faciem conseruus uidere non meruit, istius diuinam Lle- 
prosus aspexit » ; 

nebulosus (Aus.), p. 26, 1 : « Asserentes quoddam nebulosi cor- 
poris extitisse figmentum »; V, 473 : « Praestigiaeque satis nebu- 
losa in fraude peractae » (cf. Ennod); 

populosus (Apul., Solin., Veg., Hier., Sip.), p. 109, 10 : « Po- 
pulosis hominum concursibus »; V, 300 : « Omni curatur popu- 

losum (a, populorum 8) funus in urbe » (cf. Ennod.). 

26. — Adjectifs en -t-ilis. — Ces mots sont en petit nombre : 

infantilis (Apul., Vip., Iustin., Aug., etc.), p.111, 32 : « /nfan- 
tilis aetas »; 

praefertilis, voyez ci-après, $ 33; 

reptilis (Firm. matkh., Hier., Sid.), p. 113, 20 : « Cum uolati- 
libus atque reptilibus » ; 

seductilis (Intpr. Iren., Aug.), IT, 166 : « Seductilis Eua ». 

27. — Adjectifs en -bundus. — Très rares dans l’ancienne 
langue, fréquents à partir de Tite-Live, ces adjectifs verbaux se 


1. Voy. H. Goelzer, St. Jér., p. 148. 
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multiplient dans les derniers siècles de la littérature latine. C’est 
à cette catégorie qu'appartiennent chez Avitus : 

latitabundus (Sid.), p. 96, 29 : « Seu latitabunda seu publica… 
fronte » ; 

nutabundus (Apul., Salv., Cassian., « chancelant »), p.31, 20: 
« Machina uanitatis nutabundis exculta fastigiis ». 

28. — Adjectifs en -anus. — Ces adjectifs, très fréquents dans 
la langue de la décadence, n’ont que peu de représentants dans 
les œuvres d'Avitus. Celui-ci a cependant emprunté à ses prédé- 
cesseurs ou à ses contemporains : 

biduanus (Cassian.), p. 93, 20 : « Biduana occupatione »; 

Christianus (Ambr., Hier., Aug., etc.), p.92, 14 : « Principem 
Christianum » ; etc.!; 

quatriduanus (Vulg., Aug.), p. 117, 22 : « Quatriduano fu- 
neri ». 

29. — Adjectifs en -aneus. — Cette dérivation, encore très vi- 
vace dans la latinité postérieure, est représentée chez Avitus par 
les adjectifs : 

momentaneus (Tert., Ambr., Hier., Cassian., Faust. Reiï., En- 
nod., Cod. lustin.), p. 30, 5 : « (Paenitentia) quam proprie »10- 
mentaneam nominastis » ; 

spontaneus (Veg., Hier., Rufin., Aug., Sid.), p. 8, 18 : « Spon- 
Lanea est, ut opinor, ista uocatio » (cf. Ennod.); 

temporaneus (Hier., Vulg., Claud.-Mamert.), p. 49, 8 : « In 
temporaneis (opp. à in aeternis, cf. p. 150, 38) »; p. 98, 19 : 
« Nexus temporaneae necessitatis » ; p. 133, 8 : « Prouentibus.…. 
Lemporaneis ». 

80. — Adjectifs en -icus. — Le suflixe -icus? est encore vivant 
dans les mots formés à la basse époque comme : 

dominicus3 (Hier., Salv., Cassian., Cl.-Mamert., Ennod.), p. 4, 
35 : « Resurrectionem dominicae carnis »; p. 11, 20 : « In capite 
dominicae generationis »; p. 17, 29 : « Capiat mundus dominici 


1. Mais c'est sans doute un emprunt au grec yptottavés. 

2. Voy. H. Goelzer, St. Jér., p. 153. 

3. L'adjectif dominicus appartient d’ailleurs aussi à l’ancienne langue (Afran., 
Varr., Sen. rhel., Petron.), surtout à la languu populaire, et c'est parce qu’il était 
couramment employé pour signifier « qui appartient au maître » que les chrétiens 
l'ont adopté (en lui faisant subir la même transformation de sens qu'à dominus) 
pour signifier « relatif au Scigneur, à Jésus-Christ ». 
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aduentus indicia »; p. 25, 16 : « Comitata est... dominicam mor- 
tem... latronum crucifixio »; p. 25, 29 : « Iunxit dominicae (cruci) 
propriam crucem »; p. 25, 38 : « Dominicae seriem passionis » ; 
p. 28, 27: « Membrailla dominica; p. 28, 32 : « In dominicum 
corpus ; p. 32, 1 : « [uxta crucem dominicae puritatis »; p. 34,6: 
« Alio evangelii loco dominicus sermo testatur... », p. 38, 2 : 
« Dominicae mortis mysterium »; p. 38, 4 : « Dominican car- 
nem »:p. 54, 21:« Tempore dominicae incarnationis »; p. 57, 8 : 
« Attentio culturae dominicae famulis »; p. 38, 18 : « Vasa domi- 
nica » ; p.65, 9 : « Cui ouili dominico praecst »; p. 87, 23: « Post 
sancta dominicae natiuitatis oficia »; p. 88, 10 : « Natiuitatis do- 
minicae festa »; p. 93, 31 : « Post cumulum natalis dominici »; 
p. 105, 13 : « Apostolus somno Adae dominicam mortem coap- 
tans »; p. 110, 5 : « Festum dominicae resurrectionis »; 

philosophicus (Ambr., Claud.-Mamert., Sid.), p. 32, 21 : «In 
philosophicam mentem »; 

Sodomiticus (Écel.), TI, 51 : « Nubes Sodomitica »; p.109, 19 : 
« Quis.. imbres Sodomiticos non timeret? » 

31. — Adjectifs en -irnus et en -idus. — 1° Le sullixe -inus, qui 
d'ailleurs tend à disparaitre!, entre dans la formation de l'ad- 
jectif paupertinus (Varr. fragm., Gell., Apul., Arn., Hier., Sid.), 
p. 33, 21 : « Vtinfinitis.… donariis paupertina numi duplicis prae- 
feratur oblatio ». 

2° Le suflixe -idus, qui a encore une certaine vitalité dans le 
latin de la basse époque ?, a servi à former l'adjectif composé énst- 
pidus, voyez ci-après, $ 33: 

82. — Adjectifs en -us et en -ulentus. — 1° Les adjectifs en 
-uS, fréquents encore à la même époque, sont représentés par : 

congruus (Pallad., Jurise., CI.-Mamert.), p. 20, 34 : « Formida- 
bilius uideri potest hominem retributiones congruas iudicando de- 
cernere »; p. 109, 18 : « Abominabilia noua quoque congruis ma- 
lorum proprietatis significationibus interpretabantur » (cf. En- 
nod.); 

indisenus (Apul.), p. 141, 18 : « Apud adtentas aures... indi- 
genas »; 

recauus (Prud., Paul.-Nol., Avien.), 1, 87 : « Flexilis artatur 
recauo sic Hingua palato »; 


1. Voy. H. Gocelzer, St. Jér., p. 154. 
2. Voy. H. Goclzer, St. Jér., p. 155. 
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reprobus (Tert., Novat., Cypr., Hier., Rufin., Vulg., Aug, 
Salv., Cassian., Faust. Reiï., « réprouvé! »}, VI, 385 : « Post re- 
probum... Saulem » ; 

succiduus (Cassian., Sid., Ennod.), synonyme de subsequens, 
p. 26, 32 : « In succidua aetate »; p. 66, 31 : « Vt mentes succi- 
duus gemitus adficiat »; p. 80, 19 : « In epistulae declamantis 
parte succidua »; p. 91, 23 : « Ad succiduas constitutiones » ; 
p. 111,3: « Succiduo tempore » ; [, 8 : « Tollis succiduae uitalia 
germina proli »; 1, 90 : « Exim succiduum porrecto in corpore 
pectus | spargit ramosas post brachia fortia palmas » ; ef. II, 139 : 
VI, 383. 

Remanque. — Les adjectifs en -nus ne sont représentés ici que 
par ueternus (Fulg., Prud., Mar.-Vict., Ennod.), V, 714 : « Vi- 
uitque nouus pereunte weterno (le vieil homme) ». 

2° L'adjectif corpulentus, qui, dans le latin archaïque (Plaute), 
signifie « gros, corpulent », est chez les écrivains ecclésiastiques 
(Tert., Cassian., CI.-Mamert., Sid.) synonyme de corporalis, ex. : 
p. 10, 29 : « Ille solus ascendit.… cuius quo uenerat reuertentis de 
superno uigore uibratum, de terrestri substantia corpulentum uiae 
famulata pendenti sustinuit aura uestigium ». 

83. — Adjectifs à forme participiale. — D'un substantif, la 
langue peut tirer un participe sans passer par l'intermédiaire d'un 
verbe?. Cest à cette formation qu'il convient de rattacher de nom- 
breux adjectifs, dont la plupart n'apparaissent pas avant le 
u° siècle de notre ère. Tels sont chez Avitus : 

beluatus3, p. 58, 24 : « Vobis inaniter contradicunt beluati 
(« semblables à des bêtest »); 

cenaculatus (Marini, papyr. diplom., p. 123, 12), p. 142, 23 : 
« Cenaculata recessuum loca » ; p. 126, 23 : « Cenaculuti operis 
duplo » (cf. Thes., L. L., III, 780); 

disciplinatus (Tert., Vulg., Cassian.), VI, 46 : « Disciplinatos 
dissuescit promere fructus » ; 

ignitus (Prud., ham., 544; Sid.), p. 134, 19 : « Serpens conit- 


lus » ; etc. 


1. Chez le jurisconsulte Ulpien, cet adjectif signifie « de mauvais aloi ». 

2. Voy. H. Goelzer, St. Jér., p. 159. 

3. L'adjectif beluatus est chez Plaute, mais avec un sens bien différent : « où l’on 
a brodé des figures d'animanx ». 

&. Peut-être faut-il lire beluti : l'adjectif belutus, « semblable à une bétle », est 
altesté par Paul Diacre. 
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mensuralus, voyez ci-après, { 35. 

Ajoutez praefirus (Auct. de s. Helen., CI.-Mamert, « fixé, dé- 
terminé »), p. 64, 7 : « Prouincia praefiris regnorum determinata 
limitibus »; V, 271 : « raefiri funeris ordo ». 

384. — Adjectifs composés. — À cette catégorie appartiennent : 

a) Consubstantialis (Tert., Eccl.), p. 11, 35 : « Et ideo dixit 
apostolus (Rom. 1, 3), esse ex semine Dauid secundum carnem, 
ut eum consubstantialem exponeret matri, de qua utique sumpsit 
et mortem »; 

incessabilis (S.S. vet., Cypr., Ambr., Hicr., Rufin., Aug., Cas- 
sian., etc.), p. 81, 30 : « /ncessabilis.… cura »; 

incomparatus (Inscr., « incomparable »), p. 48, 9 : « De incom- 
paratae pietatis uoto certi sumus » ; 

incorruptibilis (Tert., Lact., Firm. #ath., Hier., Rufin.), p. 45, 
24 : « Incorruptibilem uultum pietatis »; 

incunctabilis (Arcad., dig.), p. 99, 12 : « /ncunctabili.. fide 
praesumimus » ; 

indeuotus (Rufin., Ps.-Hier., Cassian., Ennod., Cassiod., Cod. 
Iustin.), p. 101, 32 : « Alios quoque facere.…. indeuotos » ; 

inemendatus (Hilar., Hier., Rufin., Cassian.), p. 80, 29 : « Li- 
bellum... adeo mihi inemendatum crudumque praeripuit »; 

inexcusaius (Ambr.), p. 73, 15 : « Eum... irnercusatum tra- 
dere D ; | 

infrequentatus (Sid., « peu usité, rare »), p. 38, 18 : « Optan- 
dum est, .. ut infrequentata torpescant » ; p. 98, 9 : « Quod hac- 
tenus énfrequentalum torpuit! »; 

inpassibilis (Tert., Novat., Lact., Hier., Rufin., Cassian., Cl.- 
Mamert.), p. 16, 35 : « Sicut et ipsa caro nostra resurrectionis 
dono émpassibilis futura post mortem est » ; 

inpurgabilis (Amm.), p. 36, 16 : « Cum aliquid non legitimum 
inpurgabili confertur horrori... »; 

inreprehensibilis {S. S. vet., Tert., Arn., Firm. math., Hier., 
Vulg.), p. 29, 33 : « Non pauca stilo catholico et iérreprehensibili 
fide conscripsit »; p. 31, 5 : « Personas .. inreprehensibilis tori 
pace deuinctas »; p. 124, 25 : « Quod solis ënreprehensibilibr:s de- 
betur » ; 


1. On lit énfucatus (Arn.), syn. de sincerus, p. 70, 17 (lettre du pape Hormisda à 
Avitus) : « Non enim potest esse huiusmodi cura, nisi ubi fides fuerit én/ucata »,; 
de même inpaenttens (Hier., Vulg., Rufin.), p. 72, 14 : « Propter inpaenitens cor ab 
omnibus inexcusabiles iudicentur. » 
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inscrutabilis (Hilar., Vulg., Aug., Prosp., Cassian., Ruric.), 
p. 4, 9: « Cum ipse apostolus inscrutabilem Dei altitudinem pro 
corporea infirmitate suspiret »; 

insensibilis (Ser.-Samm., Apul., Lact., Hier., Cassian., Claud.- 
Mamert.), p. 36, 20 : « Res... insensibilis »; p. 105, 19 : « Ex... 
insensibili quiete »; V, 71 : « Non insensibiles ceu promit palmite 
ramos | uita mouens tantum... »; 

insipidus (Gell.-Firm. math., Paul.-Nol., Aug.), IT, 397 : « /n- 
sipido mulier praeuenta reatu »; 

interminabilis (Tert., Hier., Salv., Cassian., Sid., Faust. Reiï.), 
p. 6, 16 : « Sub interminabilis aeternitate praesentiae uirtutem 
processionis ostendit » ; 

inuisus1 (S. S. vet., Apul., Lact., Commod., « invisible? »), II, 
187 : « Pater inuisus » ; 

praefertilis (Eccl.), V, 119 : « Praefertilis ubere terra »; 

superfluus (Papin., dig. — Capit., Vopisc., Veg., Hier., Salv., 
Cassian., Cl.-Mamert., Ennod.), III, 240 : « Nec quae completis 
cecidere superflua mensis »; 

b) bellifer (Claud., Sid.), V, 373 : « Post quos belliferae dis- 
ponunt arma cohortes » ; 

monstrifer (Anthol., Salv.), V, 623 : « Monstriferae quae causa 
uiae ? »; 

c) septiforis (Sid.), E, 83 : « Septiforem uultum rationis sensibus 
aptans ». 

C. — VERBFs. 


36. — Verbes derivés de substantifs. — Appartiennent à cette 
catégorie : 

fornicari (Tert., Salv., Ennod.), p. 84, 6 : « Fornicandi lapsu 
peccauit »; 

dliturare (Sid.), p. 62, 19 : « Liturata (L, literata S) promis- 
810 ) ; 

mensurare (Hilar., Mar.-Victor., Hier., Vulg., Cl.-Mamert., 
Coripp.), p. 275, 12 : « Mensurataÿ fidei adstructione » ; 


1. Dans l’ancienne langue (Cato, Cic., Flor.) l'adjectif inuisus, rare d’ailleurs, 
signifie « non encore vu, nouveau ». Il se distingue d’inuisus (part. d’inuideo), 
« mal vu, odieux n. 

2. Ce sens, qui est celui de Peiper (voyez Index B, s. v.), me parait plus que 
contestuble. Je crois que, comme Virgile et Lucain, saint Avit emploie ici l’ad- 
jectif énuisus (d'inuideo) au sens actif, « dans sa haïne, étant donnés ses sentiments 
hostiles ». 

3. Mais ici le participe est pris adjectivement, comme chez Boèce et Cassiodore, 
et il pourrait être aussi bien cité, 3 33. 
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principarti (S. S. vet., Intpr. Iren., Lact., Hicr., Aug., Sid.) 
p- 100, 29 : « Principari sibi praesulem nostrum » ; 

prophetare, Voyez ci-après, À 45, c'; 

tribulare, « faire subir un tourment moralf » (Tert., Ambr., 
Hier., Cassiod.), VI, 532 : « Quosque fremens hostis fallaci #ri- 
bulat astu » ; p. 91, 25 : « Tribulandis nobis » ; p. 119, 12 : «Pro 
veritatis amore éribularé »: 

uiare (Apul., Amm., Solin., Cassian., Sid., Ennod.), p. 137, 
22 : « Viantem.… (fragment) »; VI, 417 : « Cum forte uianti | cons- 
pieitur diffusa leui ficulnea fronde ». 

36. — lerbes dérives d'adjectifs. — Us sont un peu plus nom- 
breux que les précédents : 

a) absentare (Cod. Theod., Sid.), p. 90, 16 : « Orationibus 
uestris tribuat Deus noster, ut... me... non seueritate simili ab- 
sentasse credatis »; p. 91, 5 : « Aliquamdiu iam habitaculo ciui- 
tatis absento » ; p. 91, 12 : « Optabilis absentandi causa » ; p.94, 
8 : « Cum... uernularum absentando suspenditis uota... »; 

altare (Ecel., Sid., Ennod.), p. 25, 2 : « Pendebat... in ligno 
salutari... triumphali praeminentia mediatoris nostri corpus al- 
tatum »; p. 142, 28 : « Non hic cliuosi lateris tractus altandis 
gradibus porrexit auxilia » ; 

cassare (Cod. Theod., Rufin., Cassian., Cl.-Mamert., Sid., 
cf. Thes., L. L.,t. III, p. 519, col. 1), V, 500 : « Consiliumque du- 
cum cassalo dissipat actu » ; 

centuplicare (Vulg. Tuuene., Prud., Sid.), p. 33, 16 : « Centu- 
plicato faenore »; p. 130, 13 : « Hic hodie centuplicatum red- 
ditur »; 

dilucidare (Tert., Zeno, Iier., Cassian., Ennod., Cassiod.), 
p. 61, 34 : « Ad dilucidandam ueritatem »; 

dulcare (Sid.), p. 134, 3 : « Quid mihi laudet antiquus Moysen 
suum aquas ab aeuo asperas ligno castigante dulcasse? » 

infirmari(S.S.vet.,Cypr., Vulg., Rufin., Aug., Salv., Cassian.), 
p. 43, 15 : « Quis non merito delectetur én/firmantium reditu...?» 

longaeuare? (Ven. Fort.), p. 88, 12 : « Praesentiam uestram 
succedentium annorum numerositate diuinitas propitiata longae- 


uet »; 


1. C'est un vieux mot qui, chez Caton (R. R. 23), signifie « mettre sous le pres- 
soir, écraser, fouler ». 

2. Ce verbe aurait dù être cité ci-dessus, Z 1, s’il était bien prouvé que saint 
Avit est le premier qui l'ait employé. 
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mediare, intr. (Cassian., Claud.-Mamert., Sid.), p. 101, 2 : 
« Qua (religione) mediante »; p. 126, 30 : « Huius »2ediantis uer- 
tice rationis »; cf. Greg. Tur.; 

planare (Petr.-Chrysol., Coripp.), V, 701 : « Ducitur extentum 
planati gurgitis aequor; cf. Greg. Tur., k. Fr., V, 44 (au sens de 
« polir »); 

praesentare! (Apul., Paneg., Aur.-Vict., Cod. Theod., Claud.- 
Mamert., Arn. iun., Ennod.), p. 59, 24 : « Sacris nos apostolorum 
liminibus commemoratione adsidua praesentantes.. »; p. 74, 15 : 
« Ne diuinae gratiae, quae mihi taliter uestram praesentet, reddar 
ingratus »; p. 76, 27 : « Cui (Laurentii filio) minus computandum 
est ad utilitatem parenti proprio restitui quam patri omnium prae- 
sentari »; Cf. p. 90, 11; p. 93, : 2 « Corporaliter praesentari, «se 
présenter, être présent »; p. 9%, 13 : « Donec uobis eius (plebis) 
seruitium meus praesentet occursus »; cf. p. 98, 22; p. 95, 5; 
p: 100, 4 : « Gloriosissimo principi nostro... praesentamur? »; 

prosperare, intr. (Vulg.), ex. p. 81, 14 : « Prosperante suc- 
cessu? » ; 

saluare (Vulg., Eccl.), p. 7, 24 : « Dicendus est non saluare 
saluator »; p. 43, 16 : « Aliis ouibus intra claustra saluatis »; etc. 

sequestrare (Cassian., Cl.-Mamert., Sid., Ennod., « mettre à 
part »), p. 7, 23 : « Si sequestrato filio de solo istud nomine patris 
creditur... »; p. 8, 18 : « Sibi seguestrari praecipit (Act., 13, 2), 
sibt adsumi (Paulum et Barnabam) »; p. 86, 14 : « Sequestrata 
paulisper poetica libertate »; p. 113, 3 : « Adeo diuini beneficii 
uirtus 1n corpore humano sequestrata infirmitate praeualuit » ; — 
(Macr., Veg., Sid., « séparer, écarter, éloigner »), p. 5,2: « Diuina 
celsitudine ab omnibus crucis contumeliis sequestrata »; p. 49, 
10 : « Ab ecclesia sequestrari, « être éloigné de la communauté 
chrétienne »: 

uicinarti (Cael.-Aur., Sid.), p. 97, 6 : « Medium... anuli ab ea 


1. Ce verbe avait pris une grande extension dans le latin des Gaules, comme on 
le voit par la liste d'exemples qui suit, liste qu'on peut rapprocher de celle que 
donnent Hartel et Vogel dans les index de leurs éditions d'Ennodius. Voyez aussi 
Engelbrecht, Mamert., p. 47. 

2. On lit reliquare, « ètre reliquataire, rester débiteur (d’une somme) » (Vlp.), 
p- 46, 20 (lettre d'Apollinaire à Avitus) : « Reliquati faenoris recordatus. » 

3. Prosperare au passif, « prospérer, réussir » (p. 85, 14), appartient à la langue 
ancienne. 

k. Voyez E. Th. Schulze, de Q. Aurelii Symmachi uocabulorum formationibus ad 
sermonem uulgarem pertinentibus (Halle, 1884), p. 87; H. Rœnsch., Collectan. phi- 
lol., p. 564. 
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parte, qua uolae clausae uicinabitur »; p. 126, 26 : « Structurae 
uicinantis adnisu »; fig. (Sid.), p. 134, 8 : « Implet hic porro gen- 
tilium uices uicinantium (« qui s’en rapprochent, qui leur res- 
semblent ») Arrianorum tabidus liuor » ; 

b) minorare (Jurisc., S. S. vet., Tert., Ambr., Vulg,, Aug., 
Faust. Rei., Cassiod., etc.), p. 45, 17 : « Ne uideatur... facultas 
in eo sacerdotalis officii reprehensibiliter méinorataî »; 

c) intimare? (Apul., Tert., Cypr., Arn., Commod., Cassian., 
Sid., Ennod.), p. 68, 26 : « Desiderium uestri omnibus intimnatis »; 
p. 93, 30 : « Qualiter.… quae definita fuerint uniuersis ecclesia- 
rum... ministris debeant intimari »; p. 101, 21 : « Ad haec énti- 
manda ». 

8'7. — Verbes en -scere. — Les verbes inchoatifs sont d’un em- 
ploi très étendu dans le latin de la décadence ; mais saint Avit n'en 
a emprunté que trois aux écrivains de cette période : 

perclarescere, voyez ci-après, $ 38; 

r'esplendescere, voyez ci-après, $ 38; 

uiuescere (Prud., Paul.-Nol.)3, [, 38 : « Nec minus in pelago ut- 
uescunt grandia cete ». 

38. — Verbes composés. — On sait que chez les écrivains de 
la décadence le nombre des verbes composés est considérable. 
L'emploi étendu qu'on en fait s'explique la plupart du temps par 
la nécessité de réparer l’usure des verbes simplesi, soit que le sens 
primitif en ait été effacé, soit que la forme n’en ait point paru 
assez pleine ; mais il peut tenir aussi à d’autres causes”. 

Sans empiéter sur les observations qui se rapportent aux chan- 
gements de signification, on peut constater dès maintenant 
qu'assez grande est la place que saint Avit fait aux verbes com- 


1. Compar. p. 7, 13 : «a Quem paulo minus ab angelis minorauit », phrase qui 
est l'écho de Vulg., ps. 8, 6 : « Minorasti eum paulo minus ab angelis. » 

2. C'est le plus répandu des verbes formés d’un superlatif; voyez Woælfflin, ALG., 
13, 359 suiv.; III, 108-116; H. Rœnsch., Ji. u. Vulg.?, p. 173; Collect. philol., p.68; 
p. 123; ALG., XIII, 177. 

3. Lucrèce emploie déjà ce verbe, mais au figuré : « s’aviver, s’envenimer » (IV, 
1064; 1131). On ne le rencontre au sens propre que dans le latin de la décadence. 

&. Voy. H. Goclzer, St. Jér., p. 188 suiv.;, M. Bonnet, Grég., p. 257. 

5. Ainsi circumstridens fait imuge et vise à produire une forte impression; les 
verbes compati, condolere, congaudere, conuesci, etc., sont dus vraisemblablement 
au désir de rivaliser avec la formation grecque des verbes composés de quv-, con- 
{ortare remplace les verbes confirmare ou corrobare, dont le sens ne paraissait plus 
assez fort, etc. Quelquefois enfin Avitus, en les employant, n'est que l'écho des 
textes sacrés dont il s'inspire (cf. contribulare, etc.). 
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posés dans son vocabulaire. Il emprunte à la langue de son 
temps : | 

1° Des verbes composés d'un préverbe, exemple : 

adunare (lustin., — Vulg., 1. e. coniungere), p. 75 30 : « Adu- 
natorum numerosa pontificum manus »; p. 111, 19 : « Plebis adu- 
natae compunctio »; p. 133, 10 : « Quidquid illic largitio sparse- 
rit, hic adunet oratio » ; 

circumstridens (Amm.), p. adj., p. 78, 24 : « Circumstridenti- 
bus undique naufragiorum casibus » ; 

coaptare, « adapter, ajuster ensemble » (Hier., Vulg., Prud., 
Aug., Salv., Cassian.), p. 18, 28 : « Diuersis hominum generibus 
se coaptans » ; p.54, 35 : « Euidentius hoc... Christianis fidelibus 
coaptatur »; p. 105, 13 : « Apostolus somno Adae dominicam 
mortem coaptans »; p. 150, 14 : « Ferrum suppliciis coaptatum » ; 

compati (S. S. vet., Tert., Cypr., Hier., Sulp.-Sev., Cassian., 
CIl.-Mamert.), p. 16, 36 : « Suscepto corpori... compatiens »; 
p. 25, 29 : « Redemptori suo compassus »; IT, 423 : « Tibi com- 
passo miserans succurre latroni »; 

condolere (Tert., Cassian.), p. 56, 12 : « Erubescentibus condo- 
lere »; 

confortare (Gargil., — Lact., Hier., Vulg., Salv., Cassian., 
Ruric., Ennod.), p. 88, G : « Confortentur senes uestri »; p. 99, 
7 : « Confortante Deo »; p. 113, 6 : « Qui nos..., confortet... su- 
mitur panis »; [, 229 : « Quae cum se flore frequenti | diffundunt, 
celeri confortant germina rore »; 

confrequentare (Plin.-Valer., Hilar., Prud., Inscr.), p. 38, 15 : 
« Baptismata confrequentant »; 

congaudere (S.S. vet., Arn., Hier., Vulg., Cassian.), p. 76, 26 : 
« Congaudeo misso » ; 

contenebrare (S. S. vet., Tert., Aug.), p. 66, 14 : « In ipsa con- 
tenebrati recessus nocturnali habitatione »: | 

contribulare (S. S. vet., Tert., Hier., Intpr. Orig.), p. 125, 10: 
« Artam illam et contribulatam euangelii semitam tenens »; 

conuesci (Vulg., Hier., Aug.), p. 28, 29 : Quibus (apostolis)… 
conuesci dignatus » ; 

deflorare (Amm., Sÿmm., Ambr., Hier., Cassian., Cassiod.), 
p. 20, 12 : « EÉlecta quaeque ac deflorata »; 

degluttire (Fronto, Tert., Hier., au fig. Boet., Cassiod.), p. 115, 
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27 : « Ista (pars) iam deglutitu est »; IV,36% : « Degluttire (deglu- 
tire F) uirum »; 

eraltare! (Hier., Vulg., Salv., CI.-Mamert.), p. 12, 11 : « Eral- 
tatus est »; p. 141, 7 : « Nisi … eo, quo a terra eraltari possimus, 
adscenderet... »; p. 141, 9 : « Fructus evxaltet tritici granum » 
(paraphrase de s. Marc, 4, 8 : « Dabit fructum ascendentem »); 
V, 683 : « Ergo exaltatis pendens sustollitur undis | mox mer- 
geuda phalanx »; 

exorbiture (Lact., Aug.), p. 23, 9 : « A regula ueritatis e.ror- 
bitat » ; p. 119, 26 : « Da, ut hic a fide nullus erorbitet...? » ; 

infercire (Tert., [tin. Alex.), p. 142, 2% : « Plus spatii, quam 
conuenit circumforaneis, tnfercisse conclusis » ; 

insufflare (S. S. vet., Tert., Cypr., Hier., Rufin., Prud., Aug., 
Cass.-Fel., Cael.-Aur., Salv.), p. 13, 31 : « Inspirare enim in- 
corporeus potest, insu/fJlare nisi corporeus non potest »; p. 14, 11: 
« Quem (spiritum) Deus érsu/]lasse perhibetur » ; 

perclarescere (Honor. [ap. Symm.], Boet.), VI, 508 : « Sancto 
cunctis perclaruit ore »; 

praerogare (Cod. Theod., Cod. Tustin., — Fulg. myth. Cael.- 
Aur., Aug., Cassian.), p. 69, 1 : « Cum magistris (L, magistro $) 
… deceat praerogare (progare L, prorogare S) doctrinam »; 

protestari (Fronto, Quint. decl., Hier., Salv., Cassian., En- 
nod.), p. 10, 25 : « Quia incommutabilis ueritas tam de se falli, 
cum protestatur, quam de nobis fallere non potest »: p.23, 21: 
« Audiamus ex his apostolum protestantem » ; p.25, 12 : « Christo 
et apostolo protestante (= testante) »; p. 34, 18 : « Apostolus 
protestatur (= testatur), quod... »; p. 34, 28 : « Apostolo... pro- 
testante locupletibus (cf. p. 12, 9; p. 14, 34); p. 141, 19 : « Id 
profecto mihi hodie... protestor inponi »; 

remunerare; p. 95, 8 : « liemuneratos »; 

renubere (Tert.), p. 37, 16 : « Licet meliori renubere »; 

resolidare (Ps.-Hier.), p.66, 11 : « Nuntiatio resolidutam Christo 
propitio familiam meam » ; 

resplendescere (Leo M., Ennod.), p. 150, 14 : « Carcer retificis 
Petri pretiosorum ligaminum radio inlustrante resplenduit » ; 

subiugare (Lact., Aus., Hier., Claud., Salv., Cassian., Sid., 


1. Chez Sénèque (Qu. nat., III, pr. 9), on lit aujourd'hui erstruit. 
2. Ce mot 8e trouve aussi chez Sidoine Apollinaire, mais au sens transitif. 
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Ennod.), p. 121, 7 : « Nostris aerc pedibus subiugato »; p. 134, 
25 : « Agens ueritatis capus salutis uinctum, beatitudinis subiu- 
galum »; 

subradiare (Tert.), p. 107, 28 : « Et secretorum immortalium 
splendor etiam mortalibus oculis rara reuelatione subradiat »; 
p. 133, 20 : « Paene est, ut in praesentibus iam subradiet, quod 
promittitur in futuris »; 

superexaltare (Vul., Rufin., Aug.), p. 114, 18 : « Superexaltari 
lege corporis »; 

transpungere (Cael.-Aur.), p. 26, 5 : « Quem... spinae trans- 
pungunt »; p. 61, 5 : « Hiuleum transpuncti lateris signumt ». 

2° Des verbes composés d'un nom et d'un verbe?. — Ces verbes, 
dont le nombre augmente en latin, à mesure que la langue penche 
vers son déclin, sont représentés chez Avitus par les formes sui- 
vantes : 

fructificare (Tert., Vulg., Ennod.), p. 133, 23 : « Fructificat 
locus martyrum »; p. 149, 14 : « Rura fructificant »; 

glorificare (S.S. vet., Tert., Hilar., Hier., Vulg., Prud.), p. 10, 
26 : « Quamlibet illie cum illo futuri sint, qui fuerint slorificandi » ; 

honorificare (Lact., Vul.), p. 10, 8 : « Quicumque non sic hono- 
rificauerit filium, sicut honorificat# patrem, quidquid gloriae 
dempserit, contumeliae deputauit »; 

iustificare (Tert., Hier., Vulg., Cassian.), p. 31, 35 : « Cum pu- 
blicanus... merita bonorum operum sola humilitate praecipiens, 
domum suam, de qua non iustus exierat, éustificatus intraret »; 
p. 125, 23 : « Cum passuri mediatoris pendulum crinem éustifi- 
catae peccatricis obsequio fragrantis alabastri unda perfudit »; 

mirificare (Vulg., Arn. iun.), p. 34, 5 : « Illatas martyribus 
contumelias znirificato honore compensat »; 

sanctificare (Vulg., Hier.), p. 14, 25 : « Si arbitrio suo corpora 
indigna sanctificat ; 


1. P. 27, 30, R. Peiper lit {ranspunclu, ablatif de transpunctus, mais se demande 
s’il ne vaudrait pas mieux écrire transpuncti. 

2. Sur cette dérivation, voyez H. Goelzer, St. Jér., p. 19. 

3. À vrai dire, saint Avit ne fuit guère dans ce passage qu'emprunter le verbe 
honorificare à la Vulgate, Zoh., 3, 13 : « Omnes sic honorificabunt filium, sicut ho- 
norificant patrem. » Pour son compte il semble préférer le verbe classique hono- 
rare; car il dit, p. 10, 7 : « Nulla enim ratione sic honorari poterit maior ut mi- 


nor. » 
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utuificare {Intpr. [r., Hier., Vulg., Cl.-Mamert., Ennod.), 
p. 32, 14 : « Illis opera sua, si fide /uerint ututficata, sufliciunt ». 

89. — Jurtaposés. — Parmi les juxtaposés, il faut distinguer 
a) ceux dans lesquels un adverbe ou un complément direct est 
joint au verbe et b) ceux dans lesquels le premier élément est un 
complément indirect. 

a) Le premier procédé apparaît dans les formes suivantes, où 
l'adverbe supra est joint au participe passé, exemple : 

supradictus (Hier.), p. 4, 32: « In supradictae pestis professio- 
nibus »; p. 29, 31 : « Ab episcopo supradicti nominis »:; p. 57, 
20 : « In supradicti scismatis professione »; p.73, 7 : « Supra- 
dictus frater »; 

suprascriptus (Ps.-Sen., Hier.), p. 14, 30 : « De suprascripta 
conclusione »; p. 49, 20 : « Suprascriptis condicionibus ». 

REMARQUE. — Le verbe pauefacere (Aug., — Gloss.) présente un 
autre genre de juxtaposition, dans lequel l'élément paue- peut être 
assimilé à un complément direct. Mais dans le vers V, 545 : « Plebs 
trepidat conclusa loco finemque sequenti | expectat pauefacta 
die », il est permis de croire que saint Avit ne prenait pas paue- 
facta pour le participe passé de ce verbe, mais pour un adjectif ; 
on sait que pauefactus est employé de cette façon par Ovide et 
par Sénèque. 

b) C'est un complément indirect qui se joint aux verbes dans 
les formes crucifigere et paruipendere, qu'Avitus emprunte à la 
Vulgate ou à quelques-uns de ses devanciers : 

cructfigere (Tert., Cypr., Hier., Vulg., Cassian.), p. 4, 24; p.5, 
1; p. 22, 29; p. 25, 3; 13; 23; p. 105, 24; etc.; cf. Greg. Tur., 
passim ; 

paruipendere (Hier.), p. 142, 5 : « Paruipenditur »; cf. Greg. 


Tur., À. Fr., IV, 36; IX, 35; etc. 


D. — ADVERBES. 


40. — Adverbes en -e. — Cette dérivation est encore repré- 
sentée par les formes suivantes : 

congrue {Paul., sent., Cod. Theod., Symm., Hier., Mart.-Cap., 
Cassian.), p. 7, 20 : « Congrue dictus est caelestis » ; 


1. Voy. M. Bonnet, Grég., p. 481. 
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correpte (Gramm.), p. 85, 27 : « Virgilius syllaba ipsa correpte 
usus est »; 

fructuose (Aug., Fulg.-Rusp., Cassian.), p. 11, 24 : « Nihilo- 
minus /ructuose miserenti Deo pro sanitate luminum supplicari » ; 

incongrue (Serv., Macr., Hier., Cassian), p. 18, 21 : « /ncon- 
grue mediato nominatur »; 

inlicite (Jurisc., — Hier., Aug., Cassian.), p. 116, 7 : « Quod 
praesumpsit illicite »; 

nimie (Spart., Capit., Pallad., Cassian.), p. 49, 27 : « Vidi ho- 
minem rémie crudum »; 

peremptorie (Petr.-Chrysol., Claud.-Mamert.), p. 14, 30 : « De 
qua (creatura) peremptorie nihil dicentes... »; 

succincte (Amm., Sid.), VI, 636 : « Quondam succincte quod 
dictum est ore magistri »; 

uoluntarie (Hier., Cassian., CIl.-Mamert., Cassiod.), p. 26, 13 : 
« Voluntarie pro nobis dolendi uoluntate suscepta »; 

41. — Beaucoup plus nombreux sont les adverbes en -£er : 

aequanimiter (Tert., Ambr., Amm., Symm., Oros., Sulp.-Sev., 
Salv., Sid.), p. 63, 4 : « Quis aequanimiter ferat...? » - 

ambienter (Cassian., Sid., Ennod.), p. 78, 11 : « Cum uobis sa- 
cerdotes... digne atque ambienter occurrerint... »; 

consequenter (Apul., Hier., Sedul., Claud.-Mamert., Faust. 
Rei.}, p. 17, 25 : « Quam (temporum plenitudinem) cum utique 
consequenter apostolus replicaret, ait » (cf. p. 75, 20); 

corporaliter! (Petr., — Claud.-Mamert., etc.), p.75, 25 : « Cuius 
(baptismatis) ministeris si corporaliter non accessi »; p. 93, 2 : 
« Deuotionem nostram.. corporaliter praesentari obex temporum 
regionumque non patitur »; p, 125, 8 : « Nec istud corporaliter 
(matériellement) accipiendum est » ; 

dignanter (Vopisc., Symm., Hier., Rufin., Aug., Cassian., Sid., 
Ruric., Ennod., Cassiod.), p.31, 12 : « Quod si disnanter admit- 
titis »; p. 62, 23 : « Seruitium curiositatis meae dignanter (« avec 
bonté ») adspicite »; p. 68, 2 : « Quia dignanter accipitis »; 

ercusabiliter (Aug., mais au comparatif), p. 134, 12 : « Multos 
deos fieri a consentaneis adquiescit, sub quorum fauore quasi er- 
cusabiliter 1pse tres numeret »; 


1. Bien que le premier exemple du mot appartienne à Pétrone, c'est seulement 
dans la latinité ecclésiastique que le mot a été mis en valeur. 
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guraliter (Tert., Hier., Rufin., Cassian., Cl.-Mamert., Sid., 

Boet.), p. 55, 3 : « Nisi quod supra dixi de catholicis figuraliter 
accipiatur » ; 

gaudenter (Ps.-Aug.), p. 94, 16 : « Quam (sollemnitatem) gau- 
denter Deo praestante suscepimus »; cf. Adaman., «. Columb.,T, 
16; IT, 30; de loc. sanct., H,28; HI, 4 (Benoist-Goelzer, Dict. lat.- 
fr., p. 625). 

horribiliter (Aug.), p. 109, 14 : « Horribiliter conspectibus ter- 
ritorum falsac uisionis phantasmata posse confingi »; 

incessanter (Anon. in ob, Intpr. Orig., Sedul., Cassian., Sid., 
Ruric., Ennod.), p. 146, 26 : « Diuinitas..… principi nostro énces- 
santer alternat muneribus »; 

incomparabiliter (Aug., Claud.-Mamert., Sid.), p. 14, 36 
« Cum incomparabititer plura sint, quae sub praesentia gloriae 
uestrae suggeri queant »; p. 34, 1 : & /ncomparabiliter tamen 
maius est omnia dimittere, quam plurima dispensare »; p. 47, 7 : 
« Sed non éncomparabiliter praeuenit obliuio » ; 

incunctanter (Vip. dis.; Cypr., Lact., Hicr., Sulp.-Sev., Oros., 
Ennod.), p. 30, 10 : « Quia... incunctanter credenda sit uel ipsa 
correctionis uoluntas placere, si uera sit »; p. 54, 26 : « Vndein- 
cunctanter in eo, quem proposuistis, loco... lex Christiana prae- 
dicata est » ; p. 82, 25 : « [am dudum éncunctanter agnoueram!... »; 

ineffabiliter (Hier., Rufin., Aug., Cassian., Claud.-Mamert.), 
p. 7,8 : « Quod (diuinitas) ineffabiliter filio datur »; 

inercusabiliter (Aug., Cassian.), p. 27, 28 : « /nercusabiliter 
iam perseuerabis incredulus »; cf. Facund., Greg. M. (Benoist. 
Goelzer, Dict. lat.-fr., p. 731); 

inseparabiliter (Lact., Mar.-Victor., Macr., Hier, Rufin., Aug.), 
p, 149, 28 : « /nseparabiliter »; 

tugiter (Apul., Amm., Veg., Salv., Cassian., Claud.-Mamert., 
Faust. Reï., Ruric., Ennod.), p. 81, 13 : « Calcatis éugiter… ini- 
micorum coniurationes »; p. 89, 9 : « Si non éugiter, uel inter- 
dum?... » (cf. p. 146, 19); 

mortaliter (Rufin., Julian. [ap. Aug.]), p. 119, 19 : « Quantum 


ad poenam mortaliter torsit »; 


1. Ajoutez indesinenter (S. S. uet., Cypr., Lucif., Hier., Aug., Ennod.), p. 83, 30 
(lettre d'Héraclius à Avitus) : « Vulgata indesinenter castigatione. » 

2. Ajoutez p. 103, 5 (lettre d'Héraclius à Avitus) : « Quem pacis diebus sugiter 
arua tenuerant, nunc de murorum latebris non educunt. » 
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personaliter (Arn., Ambr., Aug., Salv.), p. 21, 22 : « Quod si 
personaliter tantummodo feret »; p. 114, 9 : « Est tamen in hoc 
prophetae uerbo etiam quod personaliter accipi queatt » ; 

principaliter (Solin., Hier., Rufin., Cassian., Cl.-Mamert.), 
« principalement? » (p. 15, 10); 

regulariter (Vip. dig., Macr., Aug., Mart.-Cap., Sid.), p. 92, 
L : « Non minus pie quam regulariter » ; 

reprehensibiliter (Rufin., Cassian., Leo M.), p. 45, 17 : « Facul- 
tas... sacerdotalis officii reprehensibiliter minorata » ; 

temporaliter (Tert., Rufin., Aug., Fulg.-Rusp., Petr.-Chrysol., 
CL.-Mamert., Cassiod.), p. 107, 3 : « Quicumque sic temporaliter 
resurrexerunt, ut deinceps morerentur » ; 

ueraciter (Ambr., Aug., Cassian., Claud.-Mamert., Ennod., 
Cassiod., « vraiment, réellement » ou « avec véracité, sincère- 
ment »), p. 17, 14 : « Si ueraciter3 propheta Dei filium proces- 
sisse confirmat in puero »; p. 26, 13 : « Si ueraciter (vraiment, 
réellement) dolores nostros ipse portauit »; p. 109, 14 : « Sic ue- 
raciter immania bestiarum corda mansuefieri »; p. 40, 14 : « Ve- 
raciter (sincèrement) ignorare me fatcor »; p. 49, 9 : « Si uera- 
citer compunguntur » (cf. p. 70,6; p. 99, 19). 

On remarquera que la plupart des adverbes en -ter cités sont 
employés par saint Avit dans ses écrits proprement théologiques. 
Il est naturel qu'il continue sur ce point la tradition des grands 
théologiens, ses prédécesseurs. Dans l'emploi de ces adverbes il 
trouvait à la fois, comme eux, le moyen d'exprimer ses idées avec 
concision et de leur donner un ton dogmatique. C'était un avan- 
tage qui compensait, à ses yeux, la barbarie de certains de ces 
termesi. 

42. — 1° Les adverbes en -{us, assez fréquents à l’époque ar- 


1. Ajoutez à la liste rationabiliter (Apul., Cypr., Lact., Amm., Hier., Macr.) 
p. 63, 21 (lettre du pape Symmaque à Avitus} : « Si ea, quae fecit, rationabiliter 
fecisse fraternitas tua docuerit.. » 

2. Chez Sénèque, l’adverbe signifie « en prince », « d’une manière digne d’un 
prince ». 

3. Que ueraciter signifie ici « d’une manière véridique », c'est ce que prouve, 
outre le passage tout entier, la phrase suivante qu'on lit quelques lignes plus 
bas : « Quae rogo tot uocabulorum ratio reperitur, nisi ut agnoscas ueridicum ua- 
tem...? p 

k. Voy. H. Goelzer, St. Jér., p. 197; 200 et suiv. 
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chaïque, ne se sont pas développés dans les autres périodes de la 
langue latine. La plupart du temps on s’est contenté d'utiliser les 
formes déjà existantes, sans innover beaucoup. Toutefois, à partir 
d'Apulée, on trouve un nouvel adverbe, caelitus, qui a eu une cer- 
taine fortune dans la latinité postérieure. Aux exemples empruntés 
par les lexicographes à saint Cyprien, à Lactance, à Ammien Mar- 
cellin, à saint Jérôme, au Code Théodosien et à Rufin, on peut 
ajouter, p. 67, 10 : « Transmissi caelitus cibi » (cf. CI.-Mamert., 
Sid., Ennod.). 

2° Au contraire, le nombre des adverbes en -0, si fréquents 
(surtout avant Cicéron), a été augmenté par les écrivains de la 
décadence!. Mais saint Avit ne leur a emprunté que deux de leurs 
néologismes : 

licito (Cod. Theod., Solin., Cassian.), II, 173 : « Omnibus his 
licito genitor promptissimus uti | praestitit »; 

solito (Rufin., CIl.-Mamert.), p. 88, 3 : « Dum curam nostri so- 
lito ( à votre ordinaire ) geritis » (cf. Isid., Or., XIT, 4). 

43. — Aux adverbes en -/ariam, qui sont presque tous des ar- 
chaïsmes, la latinité postérieure avait ajouté ambifariam (Apul., 
— Sid., ep. IX, 11, 2). On le retrouve p. 99, 21 : « Sicque in rerum 
necessitate multiplici ambifarium uobis Christo propugnante con- 
tingat ». 

44. — Adverbes composés et juxtaposés. — 1° Avitus fait usage, 
en deux ou trois endroits, de nullatenus (ou non... ullatenus), qui, 
comme cbèau&s dans la grécité postérieure, servait de négation 
renforcée et se substituait à nequaquam, à minime ou à nulla ra- 
tione, ex. : 

nullatenus (Rufin., Aug., Mart.-Cap., Cassian., Cl.-Mamert., 
Sid., Ennod., Cassiod.), p. 114, 12 : « Quae duo uiam huius sae- 
culi currere nullatenus queunt »; cf. Greg. Tur. ; 

ullatenus (Rufin., Aug., Cassian., Claud.-Mamert), p. 27, 23 : 
« Nec se adhibiturum ullatenus fidem promittit, nisi... » ; cf. Greg. 
Tur. (M. Bonnet, p. 310). 

2° a) Partant de mots comme obuiam, inuicem, dans lesquels 
des prépositions jointes à des substantifs formaient dans l’ancienne 
langue de véritables mots composés, la latinité postérieure semble 
avoir considéré postmodum (Liv., Val.-Max., Col., Suet., Hyg., 


1. Voy. H. Goelzer, St. Jér., p. 202. 
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Terentian., Gloss., « dans la suite, ensuite ») comme formé de 
post et de modum ! et, pour cette raison, cet adverbe peut prendre 
place ici; cf. p. 107, 9 : « Hoc etiam suis postmodum largiturus » ; 
p. 113, 27 : « Cui postmodum uocationi agnoscendae.. beatis- 
simus Petrus defixus... ». 

Peut-être Avitus et ses contemporains considéraient-ils aussi 
posthaec comme un adverbe composé, synonyme de postea, « dans 
la suite, ensuite »?. Cela expliquerait qu'il emploie souvent post 
haec (= sira) là où l’on attendrait plutôt post hoc, « après cela », 
puisqu'il ne s’agit que d'un événement. 

b) On trouve chez Avitus les traces d’un genre de juxtaposition 
très développée dans la langue de la basse époque; un adverbe 
est joint à une préposition dans les mots : 

amodo (S. S. vet., Eccl., « désormais »), p. 146, 29 : « Vnde 
sinat.. uel amodo me hinc culpari mendacii » ; 

econtra (Aur.-Victor., Hier., Salv., Sid.), p. 32; p. 104, 4; 
p. 116, 39; 

ex tunc, I, 397 ; III, 315; 

posthinc (Claud.-Mamert., Sid., carm., 22, 200), p. 37, 17 : 
« Posthincÿ in exitia sera coinunctio estf ». 

46. — Mots grecs. — 1° Saint Avit a donné place dans ses 
œuvres à un certain nombre de mots grecs, qui, sous une forme 
latine, avaient été introduits dans la langue depuis un certain 
temps. Parmi ces termes, les plus nombreux sont ceux qui ser- 
vaient aux besoins de la religion chrétienne: ilen a été question dans 
mon livre ($$ 268-281)7, et nous n'avons à nous occuper ici que 


1. Voy. M. Bonnet, Grég., p. 481. 

2. Voy. M. Bonnet, Grég.. p. 482. 

3. Voy. H. Goelzer, p. 203; M. Bonnet, Grég., p. 482 suiv. 

k. Les éditeurs impriment ces adverbes en deux mots; c'est une simple question 
d'orthographe ; mais comme les deux éléments ne sont jamais, chez les auteurs, 
séparés par un autre mot, cela prouve que pour eux l'unité était faite. Voy. 
M. Bonnet, Grég., p. 483. 

5. C’est ainsi qu’il faut écrire; car si, considérant l’expresssion comme pléonas- 
tique, on a raison d'écrire en deux mots pos{ deinde (Ter., Andr., 483), il n’est 
point légitime de traiter posthinc autrement que l’on fait postinde (Lucr., IT, 530 ; 
Sen. rh., Vopisc.). 

6. Voy. À. Engelbrecht, Mamert., p. 102 (Wiener Sitz.-Ber., CX, p. 522). 

7. Voici la liste alphabétique des mots latins, avec l'indication des mots grecs 
correspondants (les chiffres renvoient aux paragraphes de mon livre Le latin de 
saint Avi) : aväfeux, anathema (8 269, 1°, b, à), ayyehuxés, angelicus (2 281, 3°) 
Xyyekoc, angelus (2 281, 3°), anootarnc, aposlata (8 269, 2°, b, e), axootolxéc, apos- 
lolicus ($ 268, c), àx69::%10ç, apostolus (9 268, c), &pyayyekos, archangelus (8 281, 3°), 
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de ceux qui n’ont pu trouver place dans la précédente nomencla- 
ture, par exemple : 

agon (Tert.,Cypr.,Cassian., Ennod.), « combat, épreuve (æ;wv) », 
p. 16, 36 : « In salutis nostrae glorioso agone »; 

azymon (Vugl., Eccl., Sid.), (pain) sans levain (äfvpos), V, 259; 
voy. Le latin de saint Avit, $ 240, 7°, p. 382; 

Baptista (Eccl.), surnom de saint Jean, le Baptiste, le Précur- 
seur (Barriorfc), IV, 206 : « Hic et Baptistae praecurrens nuntius 
ortum »; 

blasphemus (Vulg., Salv., Cassian., Ennod.), « qui blasphème » 
(Bhäsgruos), IV, 102 : « Tunc etiam solitos iusso terrore tonanti 

| blasphemis caelo conuicia mittere plantis | mordacesque pedes 
moto fremuisse ueneno » ; 


idolum (Lact., Hier., Aug., Salv., Cassian., Ennod.), « idole » 
(etèwAov), p. 130, 16 : « Loca uiduata édolis »; p. 133, 24 : « Cul- 
tus idolorum » ; 

patriarcha (Tert., Hier., Sid., Ennod., etc.), « patriarche » 
(ratetépyns), p. 19, 26 : « Maximus patriarchum » (cf. p. 21, 2; 
III, 280; V, 363 ; etc.); 

propheta (Eccl.), « prophète » (rcoztrnc), p. 26, 17 ; p. 28, 37; etc. 

prophetia (Hier., Cassian.), « prophétie » (rpognreix), p. 114, 4: 
« Conuenit ueritati et prophetiae »; 

propheticus (Tert., Prud., Hier., Aug.), « prophétique » (xp0zv- 
ttxés), p. 35, 2 : « Propheticus sermo »; etc. 


apyxtôtérovos, archidiaconus (8 270, 2°), äpyiuavôpirns, archimandrita (g 270, 6°), Bax- 
toux, baplisma (8 278, 3°, a), Bantiouos, baplismus (ib,), Bantiarrp:ov, baptisterium 
(8 271), Baoriien, basilica (2 271), Biaspnuix, blasphemia (2 277, 1°, Rem.), xaB£ôoa, 
cathedra (ÿ 271, p. 432, n. 5), xaÿn}uxôs, catholicus (3 274, 2), ypioua, chrisma 
(8 278, 3°, a), xAnpuxhc, clericus (8 269, b, a), Giaéndos, diabolus (8 281), Graxnvo;:, 
diaconus (8 270, 2°), Gtoixnoiç, dioecesis (8 270, 1°), 56yua, dogma (p. 438,n. 2), ex- 
xAnaia, ecclesia (2 269, 2°, a; 2 271}, éxxirnotantuxés, ecclesiasticus (8 269, 2°, a), 
éhenuooïvn, eleemosyna (2 258, 3°, d, y, Rem.), énioxnnos, episcopus (8 270, 2°), 
evayyekixos, euangelicus (g 268, 3°), edxyyèdltov, euangelium (8 268, 3°), edayyehiotrs, 
cuangelista (8 268, 3°), aipeoiapxns, haeresiarches (p. 424, n. 1), œîneor:, haerests 
(8 250, 7°, e), œiperexbç, haerelicus (ÿ 269, 1°, b, 6), opuia, homilia (8 272), Auîxos, lai- 
cus (8 269, 2°, b, B), uäotus, martyr (f 276, 2°, a, Rem.), paptéocov, martyrium (2 276, 
2°, a, Rem,), uovayôç, monachus (£ 270, 6°), povaxotrstov, monasterium (f 270, 6°), 
puatngiov, myslerium (8 274, 2°), puotixéc, mysticus (g 274, 2°, Rem.), nanx:, papa 
(8 270, 2°), napadotaxhç, paradisiacus (8 281, 3°, n.), raxpaôerso:, paradisus (ÿ 281, 
3°), rapotxia, paroechia (ÿ4 214, 3°, a, B et 4°: 270, 1°), niéoux, plasma (8 268, 
2°). npesbütepos, presbyter (2 269, b, a), rpwtérdiantos, protoplastus (#8 240, 5°, a; 
268, 2°), oyioua, scisma (9 244, a, B; 8 250, 5°, f; 8 269, b, 6), ovvoôos, synodus (8 250, 
he), Yaducés, psalmus (8 268, 3°). 
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psalmista (Ambr., Hier.), « le psalmiste » (Yakutotis), p. 2, 37; 
p.95, 7; P- 17, 39; etc. 

Remarques. — I. On peut ajouter à cette liste les mots suivants, 
que la lecture des Livres saints fournissait à l’auteur : 

alabastrum (&hkä£asrpoy), vase d’albâtre où l’on conservait les 
parfums, p. 125, 24 : « Fragrantis alabastri unda » (cf. Sid.); 

brucus (Bpoyxcs), V, 194 : « Exim restantem surgit consumere 
fructum | brucus! »; 

cerasta”? (x:pa0rns), V, 91 : «à Mordax absorbuit ore cerasta »; 

collyrium (xoXk%ptov), p. 45, 20 : « Collyrium fellis » (cf. Sid.); 

phantasma (gävriasux), p. 11, 30 : « In quarum (naturarum) 
neutra substantia suspicio potest phantasnr:tis inueniri »; p. 11, 
39 : « Cum phantasma nec nasci nec mori possit »; p. 24. 4 : 
« Phantasmatis linea » ; p. 24, 5 : « Phantasmatis genus »; p. 25, 
35 : « Phantasmatis adsertoribus... ueritas contradicit »; p. 26, 
14 : « Commenticium phantasma »; p. 27, 5 : « Hoc phantas- 
mate... delusus est »; p. 28, 4 : « Commentum... phantasmatis »; 
p. 28, 19 : « Contra phantasmata »; p. 28, 31 : « Phantasmatis 
praedicator »; p. 29, 2 : « À phantasmate... benedici »; cf. 
p. 29, 11; p. 29, 14; p. 109, 15; IT, 68 : « Delusos fugiens uano 
phantasmate tactus »; V, 86 : « Armant quisque suas noto phan- 
Lasmate uirgas » (cf. Cassian.); 

pittacium (rirtémov)4, p. 91, 14 : « Pittaciorum densitate fialas 
circumdet pro circulis »; 

sabbatum (od66arov), p. 105, 25 : « Sexta sabbati »; IV, 261 : 
« Sabbata » (cf. Cassian.); 

zelus (&rAëés), IT, 81 : « Zel scintilla » ; IT, 298 : « Zelo feruente » 
(cf. Salv., Cassian.). 


II. — D’autres mots lui venaient sans doute de ses lectures ec- 
clésiastiques, par exemple : | 

abyssus (ä£usooç), IV, 238 : « Atque relaxata uastabitur orbis 
abysso; IV, 535 : Quaeque prius uomuit letali ex ore fluenta, | 


1. On attendrait bruchus, mais souvent, à l’intérieur des mots, Avitus réduit à c 
le groupe eh. Cf. Th. L. L. s. v. 

2. Au lieu de la forme ordinaire cerastes (Prop., Plin., Stace, Sil., Vulg., Gen., 
49, 17). 

3. Ce mot était depuis longtemps passé dans la langue courante; cf. Petr., Sat., 
34 : « Statim allatae sunt amphorae uitreae diligenter gypsatae, quarum in cerui- 
cibus piltacia erant affixa. » 
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obicibus propriis constricta resorbet abyssus »; V, 212 : « Pa- 
triam sordentis abyssi » (cf. Cassian.); 

canonicus (xavovxé;), p. 20, 11 : « Canonicorum uoluminum 
oracula »; p. 22, 32 : « De canonicis scripturis »; p. 35, 13 : 
« De canonicis uoluminibus! » (cf. Cassian.); 

eulogia (edkoyia), « pain et vin bénits », puis « offrande (en gé- 
néral) », particulièrement (cf. Siluiae [?] peregrinatio, p. 39, 4; 
13; etc.) « cadeau (consistant en provisions de bouche) », p. 91, 
8 : « Putasses erlogias uestras tenaci coruorum rostro ad Heliae 
pastum paruulis unguibus exhiberi »; 

heptatychus (errärevyec), p. 38, 23 : « In heptatycho. » 

heremus (ëpnuos), voyez V, 451; p. 53, 7; 10; 13; p. 133, 31 
(cf. Cassian., Ennod.); 

hymnus (6uv:s), p. 22, 34 : «à Hymnus in ecclesia cantari soli- 
tus » (cf. Ennod.); 

magus (u&yoc), p. 26, 31 : « Apparuit #1agis (aux mages) »; V, 
81 ; 89 (magicien, enchanteur)? ; 

phantasticus (gxvracttxés), imaginaire, chimérique (Aug., Phoe- 
bad., Arn.iun., Cassiod.), p. 25, 38 : « Phantastica... molitione » ; 

scinifes3 (cxtges, pluriel de oxvib), « moustiques » (Vulg., Sulp.- 
Sev., Oros.), V, 164 : « Illic quas scinifes uocitant ». 

2° Mais ce ne sont pas les seuls mots d'origine grecque qu'on 
trouve chez notre auteur. [l en emploie beaucoup d'autres, qui lui 
sont d’ailleurs communs avec les écrivains de l'ancienne langue. 

a) Je ne parle pas seulement des mots qui étaient devenus vrai- 
ment latins, comme chirographum (cf. Le latin de saint Avi, 
p.387, n. 1), circinus (Caes., Vitr.), « compas » (zipxtvos)#, diadema 
(Cic.), « diadème » (&tdômua), p. 76, 18; 117, 14; 145, 22; I, 
257; VI, 546; hora (Cic.), « heure » (&pz), V, 266 ; machina (voyez 
mon livre, p.387), myrtus (Cato, Virg., Plin.), « myrte » (poproc)», 


1. Le mot canon (xavwv) se trouve p. 63, 22 (lettre du pape Symmaque à Avitus) 
« Nihil esse ab eo contra canones attentatum », et signifie, comme on le voit, loi 
de l'Église ou décision des conciles sur la foi et la discipline. 

2. En ce dernier sens, le mot appartient à l’ancienne langue (Hor., Luc., etc.). 

3. Ce mot présente deux particularités, l'épenthèse de l’£ entre sc- et -n, et la 
substitution de / à ph. Sur cette substitution, voyez mon livre, 8 214, 3°, b, 8 
(p. 389). Quant à l'épenthèse, elle s'explique de la même façon que dans le mot 
mina (gr. uvà) et elle y est encore plus naturelle. 

&. Chez Avitus, circinus est pris par métonymie pour « circonférence », p. 126, 
36 : « À puncto curratur in circinum. » 

5. La seule remarque à faire c'est que murtus est la forme classique. 
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petra (Enn., Sen.), « roche, pierre » (rétpa), p.134, 17 : « Chris- 
tum petram »; V, 464 : « Christum stabilem petram »; philoso- 
phus (Cic., Sen., etc.), voyez mon livre, p. 389, podagra (Cic., 
Sen., Suet.), « goutte » (rodypa), p. 102, 17 : « Mendacis poda- 
grae metu », poela (Plaut., Cic., etc.), sapphirus, voyez mon livre, 
p. 387, schola, ibid., scholasticus (Sen., Plin., Quint.), de oy0Axo- 
tixés, voyez mon livre, p. 387; thesaurus, voyez ibid., p. 384, n.2, 
tropaeum (p. 390, n. 2); etc. 

b) Mais, à côté de ces mots complètement latinisés, 1l y en a 
d’autres qui étaient devenus d’un usage courant, bien qu'ils 
eussent encore une apparence quelque peu exotique. Parmi ces 
mots, on peut distinguer : 

x) Ceux qui désignent des personnes, par exemple euruchus 
(ebvoïyos), p. 129, 26 (cf. Ennod.); heros (fcws), héros (Virg., Ov., 
Ennod.), IV, 222; 285; etc.!, et satraps (Nep., Apul., lul.-Valer., 
Sid.), VI, 392; 589, ou satrapa (oarpärnç), satrape (Nep., Plin., 
Curt.), p. 117, 17 : « À satrapis... interrogatus »; V, 389 : 
« Pharii satrapae ». 

B) Ceux qui désignent des choses usuelles, ex. cadus (xäèo), 
« jarre » (Plin., Æ. N., x1ix, 142), p. 58, 3 : « Olei cado »; — 
charta (xäpras), p. 62, 18?; — cophinus (xégtvos), « manne d’o- 
sier » (Col., luuen.), p. 58, 6 : « Plures reduuiarum cophinos re- 
portabis »; V, 43 : « Oppressos cophinis umeros »; — coturnus, 
voyez ci-après, 6, et cf. mon livre, p. 389; — crystallus (xpostakkoc), 
« vase en cristal » (Prop., Sen.), IT, 227 : «Feruebat priscum crys- 
tallo algente Falernum »; plur. crystalla (Vulg.), « blocs de 
glace », [, 253 : « Tantam | nec crystalla dabunt nitido de fri- 
gore lucem »; — fiala (g1&kn), « coupe », p.91, 14 (phiala, Plin., 
Mart., luuen.); — hydria (bôpla), « vase à eau » (Cic.), puis « vase, 
récipient », p. 58, 3 : « Farris Aydria »; — papyrus (rürupos), 
« mèche » (sens que ne donnent pas les lexicographes®), VI, 
469 : « Siccam percurrit flamma papyrum »; — pompa (rourh), 


1. Il est à remarquer que chez Avitus ce mot sert à désigner Noé (IV, 222; 285), 
Moïse (V, 67 : « Legifer heros »), et même une femme, Eugenia (VI, 527). On sait 
que, chez Cicéron, heros signifie « demi-dieu », au propre et au figuré; voy. Krebs- 
Schmalz, Antib.7, t. I, p. 648. 

2. De ce mot rapprocher le dérivé latin chartula (Cic., Prud., etc.), p. 62, 18 : 
« Chartulis exaratum. » 

3. Mais voyez Paul.-Nol., C., XXIII, 119; Greg. Tur., mart., 103; etc., cités par 
M. Bonnet, Grég., p. 212 (avec la note 5). 
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« pompe, magnificence » (Eccl.), p. 202, 11 : « Salubrius dicenti 
clerico non impletur pompa quam regula »; — scaena (oxivr), 
« paroi » (Sid., Ep., VII, 1, 3), V, 592 : « Machina, pendentis 
struxit quam scaena liquoris! »; — stigma (otiyux), « marque, 
d'où flétrissure » (Sen., Quint., Mart., Suet.), III, 9 : « Signatam 
fixo peccati stigmate carnem » ; etc. 


y) Ceux qui désignent certains animaux, comme cete (xñtr), 
« monstres marins » (Virg.), [, 38 : « In pelago uiuescunt grandia 
cete »; draco (Späxuv), serpent, dragon (Cic., etc.), IV, 146 : « An- 
tiquo tantum submissa draconi », ou des plantes, comme papyrus 
(rérupes), « roseau? », I, 295; etc. 

ëè) Ceux qui appartiennent à la langue technique des arts, des 
métiers, etc., comme aula (ab), « cour » (Hor., Stace, Tac., 
Lampr., Aus., Claud.), I, 365; V, 69%; — bibliotheca (B£kotun), 
voyez mon livre, p. 419 (cf. Cic., Plin., Suet., « local où l’on 
conserve des livres »), d’où « collection de livres »; — dragma 
(ôpzxuñ), « poids d'une drachme » (Plin.)}, voyez mon livre, 
p. 387; — electrum (fhextpov), « électrum, sorte de métal », alliage 
d'oret d'argent (de la couleur de l’ambre) (Virg., Plin., Sil.), p. 96, 
30 : « Electri pallentis fronte »; — metallum (pétakhov), « métal » 
(Virg., Hor.), p. 126, 36 : « Metalla »; — nina (pvä), « mine » 
(monnaie) (Plaut., Cic.), p. 150, 29 : « Non tu traditam tibi mi- 
ram... terrenis scrobibus suffodisti (cf. Luc., 19, 20) » ; — talen- 
tum (räkavrov) (Ter., Cic., Virg., etc.), p. 18, 29 : « Talentorum 
caelestium cupidus duplicator »; — centrum (révtgsv), « centre » 
(terme de mathématiques ou d'astronomie) {Vitr., Plin., CI.-Ma- 
mert.), IT, 2 : « Excelsi liquens fastigia centri3 »; — hebdomada 
(au lieu de hebdomas, Ebüouds), « semaine », p. 126, 1 : « Hebdo- 
madaeï triplicis feruente ieiunio »; — lepra (Xéxpa), « lèpre » 


1. Exemple à ajouter à ceux que donne M. Bonnet, Grég., p. 213, n. 1, pour ap- 
puyer le sens proposé. 

2. Chez Pline, le mot papyrus signifie « roseau (du Nil) »; mais, chez Avitus, il 
désigne un roseau (en général), ex. 1, 295 : « Amnibus ut nostris enodes ferre pa- 
pyros |. mos est. » On remarquera qu'il n'y a chez lui aucun exemple de papy- 
rus signifiant « papier » {cf. Catull., Sid., ep., IV, 3, 1). 

3. Ce mot, relativement récent en latin et spécial à la langue des mathémati- 
ciens, ne paraît dans la langue poétique qu’à partir du 1v° siècle; cf. Aus., Jdyll., 
11, 56. Sidoine Apollinaire l’a employé, Carm., 15, 78. 

&. La langue ancienne ne connaît que le type hebdomas (Varr., Cic., etc.). 
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(Scrib.), p. 129, 8 : « Leprae horrore »; — paralysis (rasähusi), 
« paralysie » (Vitr., Plin.), t. techn. de médecine, p. 129, 16 : 


« Videres... nonnullos... paralysi dissolutos »; — monosramma 
(uevéypapua), « monogramme » (Paul.-Nol.), t. de la langue des 
orfèvres, p. 97, 4 : « Signum monogrammatis mei »; — sericus 


(srs:rxés), « de soie » (Prop., Sen., Plin.), III, 223 (cf. IV, 387) : 
« Serica bis coctis mutabat tegmina blattis »; V, 227 : « Haec se- 
rica (« des étoffes de soie ») uelant »; — stemma (stéupa), « li- 
gnée » (t. technique emprunté aux généalogistes [Sen., Suet., Iu- 
uen.]}, IV, 172 : « Stemmatis hic sancti »; VI, 84 : « Virginibus 
florens iam nostrum stemma »; VI, 650 : « Te... libens sectatur 
stemma parentum »; cf. p. 24, 2; p. 75, 13. 

£) Les termes de grammaire ou de rhétorique, comme barba- 
rismus (Bac£astsués), « barbarisme » (Quint.), p. 85, 20; p. 86,2 et 
27; — comma (xéuua), « coupe, césure » (Gramm.), VI, 410 : 
« Agnoscis leges (metricae artis) et commata seruas »; — epi- 
gramma (ëgiyprsva), « poème, vers! », p. 201, 8 : « Epigramma- 
tum multitudo »; p. 274, 6 : « Quos (uersus) cum ego post denun- 
tiatum poematis finem episramma rectius dicerem, tu primum li- 
bri nomine uocitasti »; p. 275, 7 : « Nisi forte euidentis causae 
ratio extorserit alicuius epigrammatis necessitatem » ; — historia 
(istegia), «histoire » (Plaut., Cic.,Prop.,Quint.),p.111,31:«lnilla 
gloriosa.…. historia Niniuitarum »; p. 117, 6 : « Saecularis histo- 
ria refert... »; — metrum (pétpsv), « mètre » (Quint.), p. 80, 27 : 
« Metris distinctionis non quantae uolebatis inuentis »; p. 86, 2 : 
« Vt... metri legem... barbarismo contempto expediat »; p. 201, 
6 : « Si quid metri lese conscriptum est »; p. 202, 1 : « Non mi- 
nus fidei quam metri lege » : — musica (ussstu), « musique » (Aus., 
Idyll., x1, 76), VI, 17; — poema (z2inu1), « poème » (Cic., etc.), 
p. 80, 21 : « Libellos quos lege poemnatis lusi »; p. 202, 1 : « Vix 
aptus poemati queat »: p. 274, 7 : « Post denuntiatum poematis 
finem »; — poetica (roi), « poésie » (Cic., Tusce., I, 1,3; Tert.), 
p- 102, 18 : « Plus quam poeticae pedibus innitentes »; — poeti- 
cus (rstrTés), « poétique » (Cic.), p. 86, 15 : « Sequestrata poetica 
libertate » ; — syllaba (skkzË), « syllabe » (Hor., Gramm.), p.86, 

1. C’est un sens nouveau, mis à la mode par Stace, puis par Sidoine Apollinaire; 


dans l'ancienne langue (Cic., Petr., Mart.) le mot signifie « petit poème » et au 
pluriel « petits vers ». 
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8 : « Vt... syllabarum naturam... inuertat »; — thema (Réua), « su- 
jet proposé » (t. de rhétor., Sen., Quint.), p. 15, 15; p. 141, 27. 
6) Enfin les mots suivants, dont l'emploi trahit un certain pé- 
dantisme littéraire ou tout au moins le souci d’un style noble : 
aenigma (aivyua), « énigme » (Cic., Quint., Gell.)!, p. 125, 35 : 
«Dissolutor aenigmatum »;— baratrum (Bäpañpev), « gouffre» (Lucr., 
Vitr.), p. 26, 27 : « Respiciendum est... quantum Eutychiani Bo- 
nosiacis baratro? profundiore mergantur »: — barbitus (Bäpétros), 
«lyre » (Hor., Ov.). VE, 11 : « Non hic fallaci tinguetur harbitus 
unda » ; — chaos (yücs), « chaos » (Virg., Ov., Stace), p. 110, 10; IE, 
293; IV, 160 ; 554; — charybdis (Xäpréàs), « gouffre » (Prud.), IV, 
497 : « Haeresum uesana charybdis »; — chelys (x£hvs), « lyre » 
(Ov.), VI, 7%; — chorus (Kopés), « chœur » (Cic., Virg., Hor.), 
p. 112, 6 : « Chorus discipulorumi »; IV, 506 : « Choro... sanc- 
torum » ; — coturnus (x60opvos), voyez mon livre, p. 391, « orgueil » 
(Amm.), p. 201, 4 : « In coturnum petulantioris audaciae pro- 
cedo »: — cryplicus (xevrtirés), « souterrain » (Sid.), p. 138, 29 : 
« Subterraneo cryptici sinus recessu »; — eous {èwos), « de l’O- 
rient » (Virg., Hor., Prop., Ov.), p. 100, 21 : « Orbi eo... re- 
gnatis »; Cf. IV, 623; V, 433; — gigas (yiyas), « géant » (Virg., 
Hor., Vulg.), IV, 87; 108, et giganteus (yryävretos), « gigantesque, 
d'où énorme », IV, 130; VE, 353; — gymnasium (yupväcuev), « gym- 
nase, el (par méton.) exercice d’assouplissement » (Plaut., Liv.), 
p. 82, 23 : « Sub longo salutarium meditationum gymnasio »; — 
gyrus (yügcs), « cercle » (au lieu d'orbis, Cir., Virg., Hor., Tac.), 
p. 97, 4 : « Monogrammatis mei per gyrum scripti »; — hymen 
(bwiv), « chant » (et non pas « chant d'hyménée »; comme chez 
Ovide), voyez mon livre, p. 382; — olympus ("Okvuros), « le ciel » 
(Virg., Ov.), V, 424 : « Clarum rediens lux pandit olympum »; — 
palaestra (rähoistea), « exercice » (Cic.), p. 82, 22 : « Quis horum 
uos.. nesciat ad certamen huius spiritalis palaestrae non rudes. 
peruenisse? » — pelagus (rékayos), « la mer » (Lucr., Virg., Ov., 


Tac., Tert., Cassiod.), V, 13 : « Quod pelago gestum rubro cele- 


1. Dans Arnobe, aentema signifie « mystère ». 

2. Le terme ordinaire en prose est uorago. Vitruve est le premier qui lui ait 
substitué barathrum. 

3. Mais celis LR, celes F, scelis P, chelis £. 

&. Cicéron, qui emploie ironiquement ce mot, s’en sert aussi dans des expres- 
sions comme chorus philosophorum (Fin., 1, 26) et chorus uirtutum (Off., NI, 116). 
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berrima perfert | scriptorum series » ; — plectrum (TAëxtpov), « ar- 
chet » (Cic., Hor., Tibull.), I, 88 : « Pulsantis uerbere plectri!; 
— sceptrum (oxñrtpev), « sceptre, royaume » (Virg.), VI, 337 : 
« Lata inter sceptra »; — thalamus (0ähauos), « chambre nup- 
tiale » (Virg., Ov., Prop.), p. 33, 4 : « Vicinam thalamis uirgi- 
nem »; VI, 65 : « Scriberis ên thalamos » ; — tyrannus (ropavvos), 
« tyran, roi » (Virg.), V, 603 : « Pharius.. tyrannus »; etc. 

46. — Mots hybrides. — Ceux qui nous intéressent ici sont 
peu nombreux?. 

a) Substantifs : basilicula (Paul.-Nol.), voyez ci-dessus, 1. IT, 
p. 194; — chartula (Cic., — Prud.), voyez ci-dessus, p. 29; cf. 
p. 25, n. 1; — Christicola {Prud.), VI, 427 ; — clericatus, voyez ci- 
dessus, $ 17 (t. IIT, p. 194); — ecclesiola, cf. ci-dessus, $ 19, a 
(t. LIT, p. 194); — episcopatus, voyez ci-dessus, $ 17 (t. III, p. 194); 

b) Adjectifs : archangelicus (Eccl.), p. 114, 37; — clericalis, 
voyez ci-dessus, $ 22, a (t. [V, p.6); — patriarchalis (Fulg., Nov.), 
p. 21, 30 : « Patriarchalibus festis »; p. 123, 5; — Pharius (Ov., 
Tib., Luc.), « d'Égypte », V,114 : « Pharius rex »; V,389 : « Phari 
satrapae »; V, 469 : « Phariis insedit mentibus ira »; V, 603 : 
« Pharius.., tyrannus »; V, 664 : « Qua monstrabat iter Phario 
sors ultima regi »; — philosophicus (Ambr., Sid.), p. 32, 21; — 
prophetalis (Tert.), p. 17, 12 : « Prophetalis oraculi uoce » ; p.21, 
30 : « Dictis prophetalibus » ; — propheticus (Tert., Lact., Aug.), 
p. 54, 15 : « De lectione prophetica ». 

c) Verbes : baptizare (Eccl.), p. 8, 27 : « Si se in nomine pa- 
tris et filii et spiritus sancti baptizalos esse respondeant »; p. 31, 
15 ; etc.; passim ; — blasphemare (Vulg.), p. 15, 2 : « Ne ad per- 
fectionem uestram (il s’agit du roi Gondebaud) aliquatenus diffe- 
rendam persistant blasphemare, quod audiatis, qui nolunt sen- 
tire, qui creditis »; cf. p. 60, 12; — prophetare (Tert., Hier., 
Aug.), p. 115, 22 : « Prophetabit » ; — psallere3, V, 705 : « Descri- 
bit factum, toto quod psallitur orbe ». 


1. 11 s’agit du rôle de la langue dans le jeu de la parole; remarquez la méta- 
phore. 

2. Voy. H. Goelzer, Sé. Jér., p. 224 suiv. 

3. C’est une extension, dans le sens ecclésiastique, des significations anciennes, 
« jouer de la cithare, chanter en s’accompagnant de la cithare » (Sall., Hor.. Suet., 
Gell.); on sait que, dans la langue ecclésiastique (Tert., Hier.), psal/ere signifie 
« psalmodier ». V. Benoïst-Goelzer, Dict. lat.-fr., 8. v. 
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$ 3. — Mots d'origine ancienne. 


4'7. — Quelle que soit, dans le vocabulaire de saint Avit. l’im- 
portance des mots qui viennent d’être classés, ils ne donnent 
qu'une idée incomplète de l’ensemble. Il suflit de lire quelques 
pages de cet auteur pour s’apercevoir qu'il a conservé, comme 
ses prédécesseurs où comme ses contemporains, une quantité con- 
sidérable de mots anciens. héritage de la période classique depuis 
Cicéron et de l'époque impériale jusqu’à la fin du siècle des Anto- 
nins!. Cela ne tient pas seulement à des causes générales (la 
langue en évoluant fait naturellement état de son passé), mais il 
y a de plus des raisons particulières, dont la principale est que 
l’ancienne langue renferme dans le trésor de son vocabulaire des 
catégories de mots dont la formation répond plus ou moins aux 
tendances de l’époque nouvelle. C’est pour cela que, parmi les 
termes qui sont restés dans la langue de la décadence, les plus 
nombreux peut-être sont ceux dans lesquels se trouvent les suf- 
fixes -£or (-sor), -tio (-sio), tas, -bilis, -alis, etc. On m'excusera de 
n’en point donner la liste; ce que j’ai voulu faire, c’est insister 
surtout sur le vocabulaire propre à saint Avit. 

Ilenri Gorizer. 


1. Nous avons parlé ailleurs (voy. Le latin de saint Avit, p. G98, n. 1; p. 701 
et suiv.) des archaïsmes et des mots poétiques, car l'emploi des uns et des autres 
est proprement un artifice de style, le mélange des couleurs étant un des procédés 
les plus recherchés pur les auteurs de la décadence. Voy. M. Bonnet, Grég. 
p. 791. 
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MOTS CONTENUS DANS LES DEUX ARTICLES SUR AVITUS 


abominabilis, IV, 5. 
absentare, IV, 14. 
abyssus, IV, 27. 
acceptabilis, IV, 5. 
accessus, LIT, 187. 
adfectuosus, IV, 8. 
udhortatorie, 111, 174. 
adintegrari, 111, 175. 
adinuentio, III, 181. 
adiurator, 111, 175. 
adnisus, I11, 187. 
adpositissime, III, 175. 
adstructio, Il1I, 181. 
adsumptio, IIJ, 181. 
adtentiue, 111, 175. 
adunare, IV, 17. 
aenigma, IV, 31. 
aequanimiter, IV, 21. 
agon, IV, 26. 
alabastrum, IV, 27. 
ultare, IV, 14. 
ulternuin, II], 175. 
ambienter, IV, 21. 
ambifariam, IV, 24. 
amodo, IV, 25. 
anathema, IV, 25, n. 5. 
ungelicus, 1V, 25, n. 5. 
angelus, IV, 25, n. 5. 
aniinositlas, II, 190. 
apostata, IV, 25, n, 5. 
apostolatus, 111, 193. 
upostolicus, IV, 25, n. ». 
apostolus, IV, 25, n. 5. 
archangelicus, IV, 33. 
archangelus, IV, 25, n.5. 
archidiaconus, IV,25, n.5. 
urchimandrita, IV, 25, 
hn. D. 
urquatilis, IF, 155. 
uula, IV, 30. 
uzyimon, IV, 26. 


baptisma, IV, 21, n. 5. 
baptistu, IV, 26. 
baptisteriam, IV, 25, n. 5. 
baptizare, IV, 33. 
buratrum, IV, 31. 
barbarismus, IV, 31. 
barbitus. IV, 32. 
basilica, IV, 25, n. 5; IV, 
28. 
basilicula, 111, 194: 1V,:33. 


bellifer, IV, 13. 
beluatus, IV, 11. 
belutus (?), 1V, 11, n. 4. 
benedictio, III, 181. 
benedicus, III, 175. 
bibliotheca, IV, 30. 
biduanus, IV, 9. 
blasphemare, IV, 33. 
blasphemia, 1V, 25, n. 5. 
blaspheinus, IV, 26. 
blatta, 111, 190. 
breviculum, 111, 194. 
brucus, IV, 27. 


burdo, 111, 181. 


cudus, IV, 29. 
caelitus, IV, 23. 
canon, IV, 28, n. 1. 
canonicus, IV, 28. 
cantatus, III, 187. 
carnalis, IV, G. 
carnalitas, III, 190. 
cassare, IV, 14. 
casualis, IV, 6. 
catenosus, III, 175. 
cathedra, IV, 25, n. 5. 
cutholicus, 1V, 25, n. 5. 
cautela, III, 188. 
celebrabilis, IV, 5. 
cenaculutus, IV, 11. 
censetor, IT, 175. 
centrum, IV, 30. 
centuplicare, IV, 14. 
cerastu, IV, 27. 
cete, IV, 30. 
chaos, IV, 32. 
charta, IV, 29. 
chartula, IV, 29. n. 2: 33. 
charybdis, 1V, 32. 
chelys, 1V, 32. 
chirograplhuin, IV, 28. 
chorus, IV, 32. 
chrisima, 1V, 25, n. 5. 
Christianitas, HI, 190. 
Christianus, IV, 9. 
Christicola, IV, 34. 
circinus, IV, 28. 
circumecisio, 111, 182. 
circumstridere, IV. 17. 
clericalis, IV, 6; 33. 
clericatus, III, 19%: IV, 
33. 


clericus, IV, 25, n. 9. 
coaptare, IV, 17. 
cohabitatio, III, 182. 
collyriuim, IV, 27. 
comma, IV, 31. 
conclamantissimus, DIT 
179. 
concoepisse, III, 175. 
concupiscentia, HIT, 193. 
concursor, HI, 175. 
condolere, IV, 17. 
confortare, IV, 17. 
confrequentare, IV, 17. 
congaudere, 1V, 17. 
congregatiunculae, II, 
178. 
congrue, IV, 20. 
congruus, IV, 10. 
conpati, IV, 17. 
conpunctio, JII, 182. 
consacerdos, ÏI, 195. 
consequenter, IV, 21. 
constrictio, II], 184. 
constructor, 111, 175. 
consubstantialis, IV, 6; 
12. 
consuetudinarius, IV, &. 
SL IV, 6. 
contenebrare, IV, 17. 
contradictor, 111, 179. 
contribulure, IV, 17 
conuesci. IV, 17. 
cooperatio, 111, 182. 
cophinus, TV, 29. 
corporalitas, 111, 190. 
corporuliter. FEV, 21. 
corpulentus, IV, 11. 
correpte, IV, 21. 
cocruptibilis, FV, 6. 
corusecatio, FI, 182. 
coturnus, IV, 29, 32. 
creutura, III, ÎS8. 
criminalis, EV, 6. 
cruciarius, IV. 8. 
crucifigere, IV, 20. 
crypticus, DV, 32. 
crystallus, IV, 29. 
culpabilis, IV, 5. 


damnabilis, IV, 0. 
debitrix, II, 179. 
deceptrix, I, 129. 


1. Les chiffres arabes renvoient aux pages; les chiffres romains aux volumes de 
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deflorare, IV, 17. 
degluttire, IV, 17. 
delphinulus, 111, 175. 
demandatio. 111, 182. 
desperabilis, IV, 5. 
destructor, III, 179. 
deuorabilis, If], 175. 
diabolus, IV, 25, n. 5. 
diaconus, IV, 25, n. 5. 
diadema, IV, 28. 
diffusio, II], 182. 
dignabilis, 117, 175. 
dignanter, IV, 21. 
dilectio, III, 182, 
dilucidare, IV, 14. 
dioecesis, IV, 25, n. ©. 
disciplinatus, [V, 11. 
discubiture, III, 175. 
discretio, 111, 183. 
disparilitas, III, 190. 
dissuescere, [II], 176. 
dissolutor, III, 179. 
distegere, III, 179. 
districtio, III, 183. 
dogma, IV, 25, n. 5. 
dominicus, IV, 9: 19. 
donatrix, II], 179. 
draco, IV, 30. 
dragme, IV, 30. 
dualitas, III, 190. 
dulcare, IV, 14. 
duplicator, III. 179. 
ecclesia, IV, 25, n. 5. 
ecclesiustious, 1V,95,n.5. 
ecclesiolu, III, 194; IV, 33. 
e contra, IV, 25. 
efferentiu, II], 178. 
efflagrare, III, 176. 
effulgurare, III, 176. 
clectrum, IV, 30. 
eleemosyna, IV, 25, n.5 


eleemosynarius, JII, 176. 


eluctari, 111, 176. 

eous, IV, 32. 

cpigramma, IV, 31. 

cpiscopus, IV, 25, n. 5. 

SpEo pue, III, 194: IV, 
3 


erogator, III, 179. 
ergastularis, IV, 7. 
eulogia, IV, 28. 
eunuchus, IV, 29. 
euangelicus, IV, 25, n. 
euangelista, IV, 25, n. 
cuangelium, IV, 25, n. 
exaltare, IV, 18. 
exauctoratio, III, 176. 
excusabiliter, IV, 21. 
exorbitare, IV, 18. 
expositor, III, 179. 

ex tunc, IV, 25. 
exunare, III, 176. 
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fabricula, III, 19#. 
facturu, III, 188. 
famulatio, 111, 183. 
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festiuitatula, 111, 176. 
fiala, IV, 29. 
fideïiussor, III, 195. 
fiducialis, 111, 178. 
figmentum, 111, 189. 
figuraliter, IV, 22. 
finalis, IV, 6. 

fixura, 111, 188, 
fornicari, IV, 13. 
fornicatio, III, 184. 
frequentator, 111, 179. 
fructificare, 1V, 19. 
fructuose, FEV, 21. 


gaudenter, IV, 22. 
giganteus, IV, 32. 
gigas, IV, 32. 
gliscentior, 111, 176. 
glorificare, IV, 19. 
grandineus, JII, 156. 
gymnasium, IV, 32. 
gyrus, IV, 32. 


habitaculum, 111, 189. 
haeresiarches, IV, 25, n. 5. 
haeresis, IV, 25, n. 5. 
haereticus, IV, 25, n. 5. 
hebdomada, IV. 30. 
heptatychus, IV, 28. 
heremus, IV, 28. 
heresis, voy. haeresis. 
heros, IV, 29. 

historia, IV, 31. 
homilia, IV, 25, n. 5. 
honorificare, IV, 19. 
hora, IV, 28. 
horribiliter, IV, 22. 
hydria, IV, 29. 

hymen, IV, 32. 
hymnus, IV, 28. 


iactitator, HIT, 176. 
idolum, IV, 26. 
ignitus, IV, 11. 
incarnatio, 111, 183. 
incentor, 111, 179. 


incessabilis, IV, 6; 12,18. 


incessanter, IV, 22. 
inchoatio, III, 183. 
incisor, III, 176. 


incomparabiliter, 1V, 22. 


incompuratus, IV, 12. 
incongrue, 1V, 21. 


incontestabilis, IV, G, 12. 
Me QUE IV, 6; 12. 
itus, III, 191, 194. 


incredu 
increpatio, III, 184. 
incunctabilis, IV, 12. 
incunctabiliter, IIT, 176. 
incunctanter, IV, 22. 
indesinenter, IV, 22. 
indeuotio, III, 184, 195. 
indeuotus, IV, 12. 
indiculum, III, 194. 
indigenus, IV, 10. 
indiscussus, IE, 176. 
ineffabiliter, IV, 22. 


inemendatus, IV, 12. 
inexcusabiliter, IV, 22. 
inexcusatus, IV, 12. 
inexpugnabiliter, LIT, 176. 
infantihis, IV, 8. 
infercire, IV, 18. 
infernalis, IV, 6. 
infirmari, IV, 14. 
infrequentatus, IV, 12. 
infucatus, IV, 12, n. 1. 
inlatio, III, 184. 

inlicite, IV, 21. 

inlicito, JIL, 176. 

inlusio, 111, 184. 
inmensiter, [I, 176. 
innouatio, III, 184. 
inoffciositas, I11, 178. 
inopportunitas, III, 195. 
inpaenitens, IV, 12, n. 1. 
inpassibilis, IV, 6; 12. 
inperfectio, III, 195. 
inpositio, III, 184. 
inpossibilitas, III, 195. 
inpudendus, II], 176. 
inpurgabilis, IV, 6; 12. 
inreprehensibilis, 1V, 6, 


inscrutabilis, IV, G: 13. 
insensibilis, IV, 6: 13. 
inseparabilitas, III, 1%. 
insepurabiliter, 1V, 22. 
insipidus, IV, 10; 13. 
inspiratio, 111, 184. 
insufflare, IV, 18. 
insufflatio, III, 184. 
interminabilis, IV, 6: 13. 
intimare, IV, 16. 
inuberare, T1, 178. 
invisus, IV, 13. 

iugiter, IV, 22. 
iuramentum, III, 189. 
iussio, III, 184. 
iustificare, IV, 19. 


laicus, IV, 25, n. 5. 
laniator, III, 177. 
lapisculus, III, 194. 
latitabundus, 1V, 9. 
lauacrum, III, 189. 
lepra, IV, 31. 
leprosus, IV, 8. 
letabundus, III, 175. 
libitus, [V, 20. 
licito, IV, 24. 
libramen, 111, 189. 
liturare, IV, 13. 
localis, IV, G. 
longaeuitas, III, 191. 
longaeuare, III, 177: IV. 
14. 
lucta, III, 190. 
ludificatorius, IV, 8. 
lusilis, IIT, 17%. 


machina, IV, 28. 
mugduliola, FI, 175. 
magus, IV, 28. 


maansor, ÏII, 180. 
matrimonialis, IV, 6. 
medelu, III. 184. 
mediare, II], 180; IV. 15. 
mediatio, III, 180, 184. 
mediator, III, 180. 
mediatuix, III, 180. 
medicamen, III, 189. 
medietus. 111, 191. 
meditatio, III, 184. 
mensurare, IV, 13. 
mensuratus, IV, 12. 
metallum, 1V, 30. 
metrum, IV, 31. 

mina, IV, 30. 

minorare, IV, 16. 
minoratio, III, 185. 
mirificare, IV, 19. 
modulamen, III, 189. 
momentaneus, IV, 9. 
monachus, 1V, 21, n. 5. 
monasterium, IV,21,n.5. 
monogramma, IV, 31. 
monstrifer, IV, 13. 
mortaliter, IV, 22. 
mortificatio, III, 185. 
musica, IV, 31. 

myrtus, IV, 28. 
mysterium, IV, 25, n. 5. 
mysticus, IV, 25, n. 5. 


natiuitas, HIT, 191. 
nebulosus, IV, 8. 
nefario, III, 177. 
negator, III, 180. 
nimie, IV, 21. 
nimietas, 111, 191. 
nocturnalis, IV, 6. 
nominator, III, 180. 
nullatenus, IV, 24. 
numerositas, III, 191. 
nutabundus, IV, 9. 


oblatio, III, 185. 
obloquium, III, 188. 
obnoxietas, III, 191. 
obsidatus, III, 194. 
obstinaculum, III, 177. 
obumbratio, II, 185. 
olympus, IV, 32. 
omnipotentia, III, 193. 
orientalis, IV, 7. 
originalis, IV, 7. 
orphanitas, II, 177. 


palaestra, IV, 32. 
palpabilis, IV, 6. 
papa, IV, 21, n.5. 
papyrus, IV, 29, 30 
paradisiacus, IV, 25, n.5. 
paradisus, 1V, 25, n. 5. 
paralysis, IV, 31. 
parentela, 111, 188. 
parilitas, IT, 191. 
paritas, III, 191. 
parochia, IV, 25, n. 5. 
parricidalis, IV, 7. 
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participatio, III, 185. 
paruipendere, IV, 20 
paschalis, IV, 7. 
passio, II, 185. 
paternitas, III, 192. 
patriarcha, IV, 26. 
patriarchalis, IV, 7, 34. 
patrocina, III, 177. 
paupertinus, IV, 10. 
pauefacere, IV, 20. 
peccator, III, 180. 
peccatrix, LIT, 180. 
pelagus, IV, 32. 


perclarescere, IV, 16: 18. 


perdicere, HI. 17. 
perditio, IT, 185. 
peremptorie, IV, 21. 
perlambere, III, 177. 
perpetratio, III, 185. 
perplexitas, III, 192. 
persecutor, IL], 180. 
personalis, IV, 7. 
personaliter. IV, 23. 
peruasor, II, 180. 
petra, IV, 29. 
phantasma, IV, 27. 
phantasticus, IV, 28. 


philosophicus, IV, 10; 53. 


philosophus, IV, 29. 
pittacium, IV. 27. 
planare, IV, 15. 
plasma, IV, 25, n. 5. 
plectibiliter, III, 177. 
plectrum, IV, 33. 
pluralitas, 111, 192. 
podagra, IV, 29. 
oema, IV, 31. 
poeta, IV, 24. 
poetica, IV. 31. 
oeticus, IV, 31. 
pollutio, IT, 185. 
pompa, IV, 29. 
populositas, JIT, 192. 
populosus, IV. 8. 
possibilitas, 111, 192. 
posthaec, IV, 25. 
posthinc, IV, 25. 
postmodum, IV, 24. 


praeclarescere, IV, 16; 18. 


praedecessor, III, 180. 
praefertilis, IV, 8, 13. 
praefigere, IV, 12. 
praefixus, IV, 12 


praeiudiciabilis, 111, 178. 


praeminentia, II]. 177. 
praerogare, 1V, 18. 
praescientia, HIT, 193. 
praesentare, IV, 15. 
praestolatio, JIT, 185. 
presbyter, 1V, 25, n. 5. 
pretiositas, HIT, 192. 
primogenitus, III, 195. 
principaliter, TV, 23. 
principari, IV, 14. 
pHRReRnEe IV, 189. 
procordare, IT, 177. 
professa, III, 175. 
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professio, LI, 185. 
profundilas, 111, 192. 
prolixitas, III, 192. 
propheta, IV, 26. 
prophetalis, IV, 7, 33. 
prophetare, IV, 14, 35. 
prophetia, IV, 26. 
propheticus, 1V, 26, 33. 
prosecutio, JT. 155. 
prosperare, IV, 15. 
prostitutio, III, 116. 
protectio. 111, 186. 
protestari IV, 18. 
psallere, IV, 33. 
psalmisonum, Ï11, 17%. 
psalinista, IV, 27. 
puritas, 111, 192. 
putredo, II, 194. 


quadriduanus, IV, 9. 
quisquislibet, JII, 175. 


rationabiliter, IV, 23, n.2. 
recauus, IV, 10. 
receptio, HT, 186. 
redditor, III, 180. 
redemptrix, HI], 150. 
refrigerium, II]. 188. 
regeneratio, II], 186. 
regeneratrix, III, 173. 
regulariter, IV, 23. 
remissibilis, IV, 6. 
remunerare, IV, 18. 
renubere, IV, 18. 
reparatio, III, 186. 
reparturire, HIT, 177. 
reprehensibiliter, IV, 23. 
reprobatio, III. 186. 
reprobus, IV, 11. 
reproducere, II, 177. 
reptilis, IV, 8. 
rescriptio, III, 176. 
resolidare, IV, 18. 
resplendescere, IV, 16; 
18 


restauratio, III, 186. 
resurrectio, III, 186. 
retifex, 111, 177. 
retributio, II], 186. 
reuelatio, III, 186. 
HE III, 175. 
rubrare, 111, 178. 
rugilus, III, 187. 
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ruralis, IV, 7 


sabbatum, IV, 27. 
saluare, IV, 15. 
saluatio, III, 186, n. 2. 
saluator, 111, 180. 
sanctificare, IV, 19. 
sanctificatio, III, 187. 
sanctimonialis, IV, 7. 
sapphirus, IV, 29. 
satrapa, IV, 29. 
satraps, IV, 29. 
scaena, IV, 30. 
sceptruim, IV, 33. 
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schola, IV, 29. 
scholusticus, 1V, 29. 
scinifes, IV, 28. 
scisma, IV, 25, n. 5. 
scrulatrix, III, 178. 
seductilis, IV, 8. 
seductor, III, 180. 
seductrix, III, 180. 
septiforis, IV, 13. 
sequacitas, III, 192. 
sequestrare, IV, 15. 


sequestratio, III, 187, n.1. 


sericus, IV, 31. 
serietas, III, 192. 
setinus, III, 178. 
signatio, III, 187. 


singularitas, III, 192, 


sodomiticus, IV, 10. 
solito, IV, 2#. 


sollemnitus, III, 193. 


solubilis, IV, 6. 
sospitas, III, 193. 
spiritalis, IV, 7. 
spiritalitas, III, 178. 
spontaneus, IV, 9. 
stemma, IV, 31. 
stigma, IV, 30. 


strumentum, ]1], 178. 


subiugare, IV, 18. 
sublimatio, IIT, 187. 


subradiure, IV, 19. 
subreptio, III, 187. 
subrina, II], 178. 
subresonare, III, 178. 
subteriucere, III, 178. 
subuersio, III, 187. 
succiduus, IV, 11. 
succincte, IV, 21. 
succisor, JII, 178. 
sufficientia. 111, 193. 
superexaltare, IV, 194. 
superfluus, IV, 13. 
supradictus, IV, 20. 


suprahumanus, II], 1784. 


suprascriptus, IV, 20. 


susurratio, III, 187, n. 2. 


susurrire, III, 178. 
susurrium, III, 189. 
syllaba, IV, 31. 


synodalis, III, 178: IV, 7. 


synodus, IV, 25, n. 5. 


talamus, voy. thalamus. 


talentum, IV, 30. 
taxator, III, 181, 
temporaliter, ]V, 23, 
temporaneus, IV, 9. 
thalamus, IV, 33. 
thema, IV, 31. 
thesaurus, IV, 29. 


tractator, III, 181. 
transactio, III, 18:. 
transgressor, III, 181. 
transmissor, III, 181. 
transpunctus, III, 178. 
trunspungere, IV, 19. 
ufr IV, 14. 
tribulatio, 111, 187. 
tricennalis, IV, 7. 
trinitas, 111, 193. 
triumphaliter, III, 178. 
triumphator, III, 181. 
tropueum, IV, 29. 
turabulum, III, 178. 
tutio, 11), 178. 
tyrunnus, IV, 33. 


ullatenus, IV, 24. 
unigenitor, III, 178. 
unigenitus, III, 195. 
ueraciter, IV, 23. 
ueternus, IV, 11. 
uiare, IV, 14. 
uicinari, IV, 15. 
uiror, III, 188. 
uiuescere, IV, 12. 
uiuificare, IV, 20. 
uoluntarie, IV, 21. 


zelus, IV, 27. 


MÉLANGES 


BARO 


The late Protessor Reid has a learned note on this Word in his edition 
of Cicero de Finibus (p. 187) and cites various Latin glossaries in evi- 
dence. Like everyone who cites glossaries, he regards each glossarv as 
an independent witness. And certainly Goetz’ apographs of the oldest 
MS. of cach glossary in volumes I-V of his Corpus Glossariorum Latino- 
rum and his Index {in C. G. L., VI-VIH) to these four volumes leave this 
impression on the reader. 

But this, the old notion, is quite Wrong. Most glossaries borrow their 
material from previous glossaries and capriciously alter it in the borro- 
wing. Any future writer of a note like that of Prof. Reid must turn to my 
Glossaria Latina (Paris, Société les Belles-Lettres, 1926 sqq.), where 
editions vf glossaries — not mere slavish apographs of MSS., such as 
Goetz published — are presented to the reader, and Where a new and 
true account of the origin of each glossary is, for the first time, stated. 
The title of Goetz’ last published volume {vol. 1 of C. G. L.) : De Glos- 
sariorum Latinorum Origine et Fatis (1923), seems indeed to promise this 
information. But any one who consult sit {at least for the historv of glos- 
saries of the ninth century and earlier) will find little more than the old 
crude notion, the notion seized from a superticial study of glossaries, 
the notion hastily adopted by the earliest workers in this field, and ne- 
ver improved in all the long interval between Loewe’s Prodromus and 
Goetz', C. G. L., I. 

One collection in which baro appears is the Philoxenus Glossary, edi- 
ted by Laistner in vol. I of Glossaria Latina. Laistner enumerates in his 
preface the sources (e. g. Festus; Charisius; marginal annotation in a 
MS. of Horace, Juvenal, Persius) from Which the coinpiler of this bilin- 
gual glossary drew material. His suggestion that the material came 
from the library of some South Italian monastery {e g. Vivarium, Cas- 
siodore's foundation at Squillace) receives some support from the inte- 
resting statement by Rohlfs (Griechen und Romanen in Unteritalien, 1924, 
p- 150) that oravéç (Philox. MA 42 Malcharbis : o7avéç) is South [talian 
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Greek for a man with little or no haïr on his face. If Rudolf Beer”’s bold 
theory be true, that Columban acquired for Bobbio in 614 the Vivarium 
MSS., [ would conjecture that the Philoxenus Glossary was compiled at 
Bobbio as a text-book for the study of Greek. I cannot divine why Goetz 
takes for granted that the compilation must have been earlier than Cas- 
siodore (Gnomon, 2, 603) : « Aber im Kloster Vivarium, dessen Grün- 
dung durch Cassiodor doch erst in das sechste Jahrhundert fällt, mûchte 
ich den Verfasser nicht suchen. Da er den Charisius benutzt hat und 
sich mit dem von Cassiodor erwähnten Martyrius berührt (vgl. C. G. L., 
J, 46 f.), mûchte man ihn doch wohl schon etwas früher unterbrin- 
gen. » Bede used Charisius. Are we then to argue : « da er den 
Charisius benutzt hat », Bede must have lived in Charisius time? When 
turn to C. G. L., 1, 46 sq., I find no argument worthy of the name. 
Goetz is obsessed by the erroneous notion that medieval glossaries are 
ancient and contain ancient lore. 

Only one MS. of the Philoxenus Glossary survives, a mere ninth or 
tenth century. MS. (of Laon, I think; where Greek was taught by Mar- 
tin the Irishman about that time); and Laistner shews that it presents 
the glossary not merely in epitome, but in a very degenerate form, items 
being often chopped up and the chopped parts whisked off to different 
sections or pages. When therefore We find in the unique Laon MS. two 
items : 

BA 3 Baro : 27np (lege avp), 

BA 29 Barbo {lege baro) : BaxnAcç, 
we have to reckon with the possibility that the original glossary had 
only one item : 

Baro : dvnp Baxnhos. 
If Reid had recognized this, he would not have written : « Sometirues 
baro is glossed by ävrp. » At least, he should have appealed to Heraeus 
Sprache des Petronius, p. 12. 

Laistner suggests that the gloss originally was a Greek (South Italian) 
monastery-teacher s marginal or interlinear explanation of baro in Per- 
sius, 5, 138. He also hints at the possibility of its having been a Greek 
(South Italian) monastery-teacher’s explanation in a MS. of Festus 
(442, 5), where the word — not explained by Festus — occurs in a Lu- 
cilius-quotation : 

Squarrosi a squamarum similitudine dicti... Lucilius « varonum 

ac rupicum squarrosa incondita rostra ». 
But since Lucilius has the Plural, and Persius — like the Philoxenus- 
gloss — the Singular, 1 prefer to find the source in a Persius-adscript, 
the suprascript explanation of Persius baro, written by a monastery- 
teacher at {say) Vivarium for the bencelit of his Greek-speaking pupils. 
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The monastery-teacher — for all that We can know — merely yuessed 
from the context the meaning of the word. We dare not assume that he 
had any Persius-scholia, any ancient marginal annotation to help him. 
(CF. Lehmann in Philologus, 83 [1927], 194). The value therefore — to 
my mind — of the Philoxenus-iterm : 
Baro : dvnp Pdxncc, 

is precisely nil. We must disabuse our minds {and Glossaria Latina will 
help us) of the notion that all medieval glossaries contain ancient lore. 
The only value of the gloss is that Baxyacç is shewn (hardly ‘proved’) to 
be South Italian Greek for foolish, fatuous, loutish. Whether the Lexi- 
con of Liddell and Scott (new edition) gives precisaly the right nuance 
of meaning in its ‘wWomanish’ is open to doubt. 

Laistner demonstrates that the degenerate form of a Philoxenus gloss 
in the Laon MS. may often be improved with the help of (1) the Cyrillus 
Glossary, of which only one MS., perhaps of the middle of the eighth 
century, survives, (2) the Abavus Glossary and other collections which, 
like Abavus, have borrowed Philoxenus glosses and translated the Greek 
intcrpretations into Latin. For Abavus and these others used older MSS. 
of Philoxenus. 

Cyrillus here gives us no help. But Abavus (edited by Mountford in 
Glossaria Latina, Il) has : 

BA 17 Baruo (lege baro) : barunculus (misquoted by Reid), 

VA 37 Varunculus : varuo. 
Now Mountford has shewn in his Preface that the great peculiarity of 
Abavus is its habit of reversing glosses, i. e. making the interpretation 
and the lemma change places. Therefore we have here rather one gloss 
than two. And that gloss was, unless I err, in its original form : 

Baro : barunculus. 
The intrusive u 1 refer to an adscript indicating a variant varo. If the 
remark in Gramm. Lat., V, 572, 17, comes from Caper, then Caper pre- 
ferred the spelling with b. And this gloss looks like a Charisius-gloss in 
Philoxenus. Charisius had probably cited (among examples of Diminu- 
tives like Latro, latrunculus) baro, barunculus. But, Whatever be the source 
of the gloss, it throws no light on the meaning of baro. 

However another glossary with Philoxenus-material, known as the 
Third Amplonian Glossary or Glossae Nominum, has : 

Baramer : cemiarius {lege Baro : mercennarius) 
[ venture a guess — but it is not much more than a guess — that Phi- 
loxenus (i. e. the compiler of the full Philoxenus Glossary, whoever he 
was) took the bilingual original of this all-Latin item from a MS.ofFes- 
tus. For Isidore, in the Etymologiae, has much Festus-material. And he 
says (Etym., 9, 4, 31) : 

Mercennarii sunt qui serviunt accepta merccde. Idem et barones 
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Graeco nomine, quod sint fortes in laboribus. Baciç enim dicitur 

gravis, quod est fortis; cui contrarius est levis, id est infirmus. 
The Greek etymology is absurd; but Verrius Flaccus was quite ca- 
pable of admitting it to his huge encyclopaedia, which Festus epitomi- 
zed. I marvel at Reid's acceptance of this etymology and his attribution 
to Lucilius and Persius of an error like bäro for “bäro?. 

Isidore however gets his ancient lore from Virgil scholia too — ol 
Donatns, as well as Servius —, nat merelv from Festus. So my guess 
may be wrong ; though the combination Isidore-Philoxenus usually points 
to Festus as source. Certainly the explanation baro : mercennarius does 
suggest ancient lore. The Persius scholiast, who has much that is good, 
though too often in a perverted form, offers (5, 138) : 

Barones dicuntur servi militum, qui utique stultissiini sunt, servi 
scilicet servorum. 
And my summary of the evidence would be : « Baro meant either a paid 
labourer or a soldiers servant. » 

Reid should not add : « Baro occurs in other glosses, being explained 
by fortis », if he refers to the Glossae Scaligeri, printed in C. G. L., V. 
For these are a late ‘omnium gatherumw” collectio by Scaliger and his 
contemporaries, which should be ignored; though unfortunately the 
greal Latin Thesaurus has not ignored them. The Scaliger gloss : 

Bargines : fortes in bello, 
is an error, no doubt, for : 

Barones : fortes in bello; 
but this is a mere concoction by some modern reader of the Isidore-pas- 
sage quoted above. Equally late and negligible is the bilingual lexicon of 
Loisel (C. G. L., H). Its explanation of baro as pt38wtés looks like a mere 
translation into Greek of Baro : mercennarius. But 1 could argue that a 
gloss found in more than one glossary : 

Bacerus : baro, fatuus, 
was originally : 

Baxr.oc : baro, fatuus, 
and was a mere re-cast of the Philoxenus gloss, Were it not that the di- 
gression Would make this article unconscionably long. 

If any one has had patience to wade through it all, let him now take 
from me the moral. Do not regard each glossary as an independent wit- 
ness. Seek the original gloss Which has been borrowed by other glossa- 
ries, and try to discover its source. And do not believe that the gloss 
contains ancient lore, unless the track leads back to Festus or to Virgil 


scholia. 
W. M. Linpsay. 
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5. ToprA — fe. TONNELLE, TREILLAGE; El. PERGOLA. 


Bell'esempio della tenace persistenza, con cui durano attraverso i secol® 
talune rare voci a diffusione anche ristretta, locale. EË ancora comune € 
vivissima in Lombardia e in Piemonete la voce (dialettale) topia per indi- 
care quel graticolato di pali, oaltro, a volta o a palco per sostegno delle 
viti, che gli altri italiani chiamano pergola, i francesi tonnelle, treillage. 
berceau. La voce è antichissima. I lessici latini citano (nella forma del 
neutro plurale topia, topiorum) un esempio di Sparziano nella vita di 
Adriano 19, oltre uno di Vitruvio Archit. VII, 5, in senso un po’ diverso, 
pare. Ma bisogna risalire assai più indietro, fino ai ei tempi di Augusto. 
Nel poemetto Copa tramandatoci fra le opere minori di Vergilio e di ver- 
giliana fattura, la bettoliera « syrisca » descrive ai passanti l'amenità 
della sua rustica taverna : 

Sunt topia et calvbae, cyathi, rosa tibia, chordae, 
et triclia umbrosis frigida harundinibus (7. 8). 

Cosi leggono le moderne edizioni con i migliori codici. Prima legge- 
vasi « Sunt cupae et calices » con evidente conformazione ideale al se- 
guente « cyathi », dovuta certo a copisti ignari di quelle voci rare € 
mezzo esotiche topia e calybae. E da quella falsa lezione di tutte le edi- 
zioni dei secoli precedenti avvenne, che ai lessicographi sfuggi lesempio 
di topia nel Copa ed anche il senso esatto della parola. 

Infatti il senso di topia qui risulta chiaro, che nulla più, dai seguenti 
calybae (it. trabacche, fr. huttes) et triclia, il padre del moderno francese 
treille (altri codici hanno trichila, forma più antica), dai quali è accom- 
pagnato e come spiegato. Nè lo chiarisce meno lo scopo di quelle topia 
nel caso della « copa syrisca »; si beve all'aperto d'estate sotto le per- 
gole, come s’usa ancor oggi. E questo medesimo senso di pergola si 
adatta al citato passo di Sparziano assai meglio che la comune tradu- 
zione « parcs, bosquets, jardins d'agrément », come pud vedersi nel 
Dictionnaire des antiquités grecques et romaines di Daremberg-Saglio, 
tomo V, p. 357, che pur dà quella comune interpretazione. Ma lasciamo 
ai lessicografi del latino classico il correggere, o meglio precisare, in 
base all'uso medievale e moderno, il proprio significato ti topia ed anche 
dell'aggettivo derivato topiarium opus, se lo crederanno opportuno. A noi 
qui importa raccogliere alcuni esempi medievali di tal voce, perchè, 
mentre dimostrano la continuazione dell’uso, facendo come da anelli di 


1. Continuazione. Ved. Archivum latinilalis medit aevi, t. 1, p. 184. 
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congiunzione fra l’antichità e i nostri tempi, restringono apertamente il 
senso di topia, come nell'uso moderno, a pergola delle oiti. 

E primo venga un documento dell'alto medio evo compreso nell'am- 
bito di tempo assegnato per il Dizionario del latino medievale, ma che 
non è citato neanche nell'ultima edizione del Glossarium del Du Cange 
(Paris, 1883-1887). Ë una pergamena dell'anno 941, tratta dall’archi- 
vio arcivescovi e di Lucca e pubblicata prima dal Muraroni nelle Anti- 
quitates italicae medii aevi, tomo 1, col. 953 e ultimamente da L. Scarara- 
RELLI in Diplomi di Ugo e di Lotario (Roma, 1924}, p. 162. Ë un atto il- 
lustre anche per i personaggi, che vi hanno parte. Tenendo corte in Pisa 
il re d'Italia Ugo di Provenza e suo figlio Lotario, il vescovo di Lucca, 
Corrado, ne profittô per domandar giustizio di certi soprusi commessi a 
danno della sua Chiesa. Il luogo, ove si tiene giudizio, viene cosi des- 
critto al principio della carta, secondo la lezzione dello Schiaparelli : 
« Dum in Dei nomine civitate Pisa ad curte domnorum regum, ubi Hugo 
et Lotharius gloriosissimi regibus praeerant, subtus vites, que lopia vac{a- 
tur), infra eadem curte in iudicio resideret Ubertus illustris marchio et 
comes palatii », ecc. (il Muratori stampa : praeessent, subtus vites quod 
topia vocatur]. Ë degna qui di nota la specifica menzione dell’albero, 
che sotto la sua ombra accoglieva il nobile consesso, la vite, la cui na- 
tura esige inoltre, che per servire al glorioso uffcio si disponesse a 
forma di pergola. Topia qui non puo indicare naturalmente la qualità 
della vite, al tutto indifferente allo scopo; importa invece la forma. L'uso 
antico e il moderno (dialetti italiani), nel quale il senso di pergola è fuor 
di questione, tolgono ogni ragionevol dubbio che possa intendersi altro 
nella pergamena lucchese. | 

Altro esempio cita il Glossarium del Du Cange (ed. cit.) alle voci ale- 
num e topia. E tolto dagli statuti della città di Avigliana presso Torino, 
redatto alla fine del medio evo, anzi ai principii dell'età moderna, cioè 
nell'anno 1496. La relazione della topia con la vite non vi à meno evidente: 
« Quae ceperit vel exportaverit alienas uvas vel alienum agrestum in et 
de aliena vinea, alteno vel plantato, vel topia seu arbore de die, solvat.… 
solidos quinque ». Anche l'altenum, qui nominato insieme con la topia, è 
termine proprio della coltura della vite, come risalta degli altri esempi 
addotti sub voce dal medesimo Glossario ; quale, per esempio, quello dello 
statuto di Torino dell’anno 1360 : « Nulla persona apportet seu appor- 
tari faciat de vineis vel altenis... aliquam uvam acerbi seu agresti. » Ma 
non saprei precisarne di più il senso. 

Alla luce del già detto si scorge subito come debba emendarsi l'etimo- 
logia e il significato di topia. che dà il già citato Glossarium mediae et in- 
fimae latinitatis. Esso vi scrive accanto : « Italis topaia, Domus caduca, 
semiruta. » Topaia, come ognun sa, viene da topo, come dire casa 0 
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stanza abbandonata all'edace dente di quei roditori, e la sua forma la- 
tina sarebbe toparia. À passabile la traduzione « domus caduca, semi- 
ruta » per topaia; ma evidentemente non ha che fare con le uve o con 
l’agresto. L’uso moderno di topia — pergolato di viti si attaglia mirabil- 
mente a tutti i luoghi delle scritture finora note, nei quali à adoperato, 
vengano essi dall’antichità o dal medio evo. 

Tal uso è ora, come abbiamo già accennato, ristretto alla Lombardia e 
al Piemonte. Infatti dei tanti vocabolari dialettali, dei quali è ricca la 
Biblioteca Vittorio Emmanuele a Roma, registrano topia soltanto i mila- 
nesi di Fr. Cherubini (Milano, 1843)! e di Fr. Angiolini (Torino-Roma, 
1897); i piemontesi di G. Gavuzzi (Torino-Roma, 1871), che la dà come 
« voce antica » (non dice perô « antiquata »), di C. Zalli (Carmagnola, 
1830, 2° ed.), di M. Ponza (Torino, 1830), di Vittorio di Sant’Albino (To- 
rino, 1859); il pavese di C. Gambini (Pavia, 1850), il piacentino di 
L. Foresti (Piacenza, 1836) che scrive « toppia », puro vezzo ortogra- 
fico, poichè i dialetti settentrionali italiani non fanno sentire le doppie. 
Ma dalla carta pisana del 941 è lecito ricavare che un tempo fu ben più 
largamente diffusa. 

A. Vaccani. 


1. Cita la carta di Pisa, ma con la falsa data 791. Debbo la correzione dell’errore 
alla cortesia del Signor F. Arnaldi, della Scuola normale superiore di Pisa, al 
quale mi è caro qui renderne le dovute gruazie. 


ANALYSES ET COMPTES-RENDUS 


Justo Perez DE Unsez, O. S. B. FT Origen de los Himnos mo:a- 


rabes. (Bulletin hispanique, 1. XXVIIT, 1926.) 


Les hymnes de la liturgie visigothique ou mozarabe forment un en- 
semble de quelque 200 pièces, recueillies par le P. Clément Blume dans 
le tome XX VIT des Analecta hymnica (Hymnodia Gotica). Amador de los 
Rios (Historia critica de la Literatura española, |, p. 471) croyait que tous 
ces hymnes-là appartenaient à l'église visigothique. D'autres, comme 
Blume (« Hyÿmnody », dans la Catholic Enciclopaedia) et Férotin (Liber 
Ordinum, introduction, XII), en rapportent au vu siècle, époque de saint 
Isidore, toute la collection, bien qu'ils y reconnaissent un grand nombre 
d'hymnes étrangers. 

C'est le mérite de dom Perez de Urbel de prouver et qu'il ÿ a dans 
l'hymnologie mozarabe beaucoup de pièces étrangères, et que les autres 
ont été produites en des temps très divers jusqu’au x° siècle. Fort de ces 
deux principes, l’auteur arrive à des conclusipns très intéressantes, tant 
sur la date que sur la paternité de ces hymnes. Il en signale 70 comme 
étrangers, parmi lesquels 60 {ou 59) seraient entrés avant l'invasion 
arabe, et 10 (ou 11) après. Il faut compter, dans le premier groupe, 4 de 
saint Hilaire, 5 de Sédulius, 4 d'Ennodius, 15 de saint Ambroise, 25 de 
l'école ambroisienne, 4 (ou 3) indépendants, 1 de saint Damase et 2 de 
Vénance Fortunat. 

Les hymnes étrangers qui seraient incorporés à la liturgie mozarabe 
après l'invasion sont : 1 de Paulinus d'Aquilée, 2 de Rabanus Maurus. 
2 anonymes anciens, 5 (ou 6) anonymes récents et même 1 de Léon Amal- 
fitanus {x1° siècle). 

Excepté donc tous ces hymnes de provenance étrangère et 16 qui 
appartiennent à Prudence, restent 98 hymnes composés. d’après Perez de 
Urbel, au sein de l'église visisgothique, lesquels forment l’objet de son 
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étude plus particulière, qu'on nous permettra de suivre de plus près. 
Voici comme Perez de Urbel les décompose : 
Antérieurs à l'invasion : 


ve siècle . . . 1 
Vi=vu. . . . 2 
Vies ue à LE 448 
VIIS-vin . . . 4 

50 

Impossibles à dater . . . 9 


Postérieurs à l'invasion : 


vint siècle. . 7 
vaniixt . . . OO 
IX NS 040 
IX=X , . . . 4 
> EE 
39 
98 


Parmi les hymnes du vue siècle, lesquels constituent le groupe le plus 
nombreux et le plus important dans l'ordre littéraire, Perez de Urbel 
hasarde quelques attributions : à saint Eugène, Sanctissimae Leocadiae (en 
tout cas composé à Tolède), Jerusalem gloriosa Mater una martyrum (pour 
saint Adrien et sainte Natalie), Adsunt o populi festa celebria (pour saint 
Hippolyte), Ecce te ('hriste tibi cara semper et Christe sanctorum dominator 
alme (pour la consécration des basiliques); à saint Eugène ou à saint Il- 
defonse, Fit post Christi pervia (pour sainte Marie); à saint Idefonse, Puer 
hic sonat Ioannes, Plebs Deo dicata pollens (pour saints Côme et Damien); 
à Quiricus, évêque de Barcelone, Fulget hic honor sepulchri (pour sainte 
Eulalie de Barcelone) et Barchinon beate Cucufate vernans ; à saint Isidore, 
Absunt punica floscula virginum (pour saintes Juste et Rufine); à Jean 
de Biclare ou à Nonnit, évêques de Gérone, Fons Deus vitae perennis 
(pour saint Félix de Gérone); à saint Braulion, O magne rerum Christe 
rector inclite (pour saint Émilien). Le Lamentum poenitentiale (qu'on sup- 
posait de saint Isidore), Perez de Urbel, se fondant sur une argumenta- 
tion historique très impressionnante, l'attribue à Gisbert de Tolède, qui 
l'an 693 fut déposé et condamné à l'ergastule par le XVI* concile de To- 
lëède, pour avoir conspiré contre le roi Egica. | 

Parmi les hymnes postérieurs à l'invasion musulmane, Perez de Urbel 
a fait d’heureuses découvertes. La date du O Dei Verbum Patris ore pro- 
ditum, en honneur de saint Jacques, était très discutée, partisans et ad- 
versaires de la lérende compostelaine l'avançant ou la retardant au gré 
de leurs théories. Or, d’après ce que vient de découvrir Perez de Urbel, 
l'hymne en question est acrostiche, et les initiales des vers disent : O rex 
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regum regem pium Mauregatum aexaudi cui probe ac tuo amore prebe. 
L'hymne donc a été composé aux Asturies sous le règne de Maurégate 
(783-788), probablement par Béatus de Liébana. Au même auteur on at- 
tribuera peut-être l'hymne Te centies mille legionum angelum des samedis 
après Pâques. Les hymnes Exulta nimium turba fidelium et Urbis romuleae 
jam toga candida sont attribués vraisemblablement a Cixila de Tolède 
(780). 

Les hymnes les plus récents (1x° et x° s.) nous donnent encore quelques 
acrostiches : Orientia f[ecit], celui de saint André, Omnipotenti Domino; 
et Gumaranus E[piscopus?] T{oletanus?], celui de saint Jacques, Gaudeat 
cuncta pia Deus alumna. Perez de Urbel propose encore d'attribuer à Eu- 
loge (de Galice?) l'hymne pour sainte Euphémie, Ecce micantia veluti si- 
dera, et quelques autres, comme ceux de saint Martin [Martinus magnus 
pontifex) et de saints Nunila et Alodia (Restent nunc ad Christi fidem), à 
Salvus, abbé d’Albelda. Mais la plupart des hymnes postérieurs à l’inva- 
sion ont été produits sur le territoire soumis aux Arabes. Ce qui, d'ail- 
leurs, ne doit pas nous étonner; car, d'une part, ce territoire était im- 
mense en regard du petit royaume des Asturies, et, d'autre part, la Sep- 
timanie et la Catalogne, sous l'influence franque, s'éloignaient progres- 
sivement de la tradition visigothique. 

On pourrait faire des objections de détail aux affirmations de Perez 
de Urbel. Parfois même on ne saisit pas bien son raisonnement, {Par 
exemple, après avoir donné comme étrangers les hymnes : 


Martyr Dei qui unicum, 
Virginis proles opifexque matris, 
Summe confessor sacer et sacerdos, 


Perez de Urbel ajoute dans une note : « Sospechamos sin embargo que 
estos tres himnos, son espanoles porque los encontramos en Toledo al 
mismo tiempo que en los mss. extrangeros; y hubiera sido dificil una 
inmigraciôn en las circunstancias porque atravesaba el pais ocupado por 
los arabes. » (Nous n'y comprenons rien. Est-ce que, si l'immigration était 
impossible, l'émigration l'aurait été moins?) 

Malgré tout, dans son ensemble et pour le fond, la thèse de Perez de 
Urbel paraît vraie et bien documentée. Inutile de signaler l'importance 
de la classification chronologique des hymnes mozarabes par rapport à 
l'entreprise du nouveau Du Cange. 

L. N. n'O. 
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Claudio Saxcuez ALsorNoz. lstampas de la vida en Léon durante 
el siglo X, con un prologo sobre el habla de la época por Dn. Ra- 
môn Menennez Pipaz. Madrid, 19296. 


C'est une reconstruction saisissante et fidèle de la ville de Léon et de la 
vie qu'on y menait, il ÿ a mille ans. La capitale du petit royaume chrétien 
apparaît cinématographiée, pour ainsi dire, dans cet ouvrage, où le savant 
historien du droit se double d’un artiste. Mais l'artiste n'oublie jamais 
l'historien. M. Sanchez-Albornoz bâtit ses images avec les matériaux qu'il 
a puisés directement dans les chartes et les manuscrits de l'époque, et il 
appuie sur des notes bien documentées la moindre de ses affirmations. 

D'ailleurs, après le texte viennent quatre appendices où sont rassem- 
blés les textes mis à contribution pour tracer le plan de la ville et pour 
l'étude de la maison, de l'habillement et du ménage. 

La culture matérielle de Léon dépendait étroitement de celle du cali- 
fat de Cordoue, avec lequel le royaume, qui s’affichait continuateur de la 
monarchie visigothique, avait des rapports plus étroits qu'avec n'importe 
quel autre pays de l'Europe. On peut s’en convaincre en suivant la liste 
des mots que nous y avons glanés et qui manquent au Glossarium de Du 
Cange. 

Mots se référant à l'habillement : abitas zurannies (?), alfiniame cardena 
(toque), algupa (tunique), almexia (tunique fermée pour femmes), arrita 
cacavi (sorte de manteau), ballugas (brodequins), cingabe o zingane (peau 
d'écureuil), feyrach, kabsane (pardessus)}, mobatana cum duas faces (nan- 
teau de fourrure), mofarrage ou mofarrex (tunique ouverte}, mutebag (tu- 
nique sans manches\, pintella 'tunique extérieure), reiteles argentios ero- 
ratos (?}, sartas ossas [chapelets en os), siria alba {?), torques deauratas et la- 
pidibus ornatas (bracelets\, vatanna tiraz [étoffe en soie). 

Mots se référant à l'ameublement : alcalla (pat d'argile), allihajes ou 
alifafes (courtepointes riches), almandra (coussin), almelehas idrap de lit 
de luxe), almelehas hatanis (draps de lit brodés d'or), almuzallas (couver- 
tures fines), aquafusiles (lave mains), arganzas (besaces), arrotomas (fioles), 
azeptres (bénitiers portatifs ?), azetrelios (huiliers?), betiello (bouteille), ka- 
lapazos (vase en forme de courge), cleapes (cuillères), compendiales (espèce 
de pot), eopos (tasses cylindriques), culiares (cuillères), dectos (?), euoza 
iraque |?), fazales (oreillers), facerolos (?), ferreinos (?\, folle zumake |(couver- 
ture rouge ?}, ganza (chaudière pour réchauffer l'eau), intromissias (pla- 
teaux), intermisium (plateau), izarias, lectuaria, linolas, lineas où litarias 
(draps de lit}, loberna in panno doxtoui (?}, palmares (vases), parafidas :?), 
portelas (plateaux ?}, pregantias (chaînes qui tiennent le pat sur le leu, 
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pulbillo (coussin), salares (salières), salsegas ou sulzecas (saucières), sur- 
bace (?), tarego (pot à conserves). 

M. Sanchez-Albornoz interprète atibachis oulturinas par « colchas ricas 
labradas en espiral ». Est-ce que vulturinas dérive de voluta et non de 
oultur ? D'autre part, est-ce que corneas seraient vraiment « vasijas en 
forma de cuerno » ? Je les croirais plus volontiers en corne, ce qui nous 
permettrait de traduire corneos bubalinas par « vase en corne de buffle » ; 
cf. dente elefantino. 

Dans son prologue, aussi bref que substantiel, M. Menendez-Pidal étu- 
die la langue parlée à Léon aux approches de l’an 1000. Mais cette ma- 


tière déborde le champ de notre Bulletin. 
L. N. DO. 


Ramon d’Asapa 1 Vinyas. El pseudo arquebisbe de Tarragona 
Cesari (segle X) i les preteses butlles de Santa Cecilia (La Pa- 
raula Cristiana, vol. VI, p. 316. Barcelone, 1927), 


Étude très complète sur la vie de Césaire, fondateur du monastère de 
Santa Cecilia de Montserrat et prétendu archevêque in partibus de Tar- 
ragone. 

Trois points sont à retenir pour nous : 

1° Le texte de l'épître de Césaire au pape Jean XIIT, tel que M. d’Aba- 
dal le donne d’après une copie contemporaine, est beaucoup plus correct 
que le textus receptus publié par Baluze (Miscellanea, W, 116). 

2° La date de l'épître doit être fixée à 970. 

3° La bulle de Benoît VI en faveur de Santa Cecilia de Montserrat (Ba- 
luze, Marca Hispanica, ap. 111), que Jaffé qualifie de fausse et qui, pour 
Kehr (Papsturkunden in Katalonia, p. 249), n'est qu'interpolée, aurait 
été falsifiée entre 1134 et 1220 par les moines de Santa Cecilia. En fait, 
elle résulte de la juxtaposition de paragraphes tirés à la lettre soit de 
la bulle de Sylvestre [1 en faveur de Sant Cugat del Vallès (1002), soit de 
celle de Benoît VIII en faveur de Sant Pcre de la Portella (1016). 

L. N. DO. 
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J. Sorgr. Lexicalische Untersuchungen zu den Elymologiae des 
Isidorus von Sevilla (Glotta, XVI (1927), 1-2, p. 1-47). 


Sono ricerche su 45 vocaboli per varii motivi apparsi al S. degni di 
particolare rilievo fra quelli che Isidoro raccolse da sé o attinse a una fonte 
non pervenntaci e non ricostruibile, 

Il S., seguendo le Etymologiae, dispone la materia per gruppi di voca- 
boli, classificati sccondo il loro significato : noi preferiamo, per comodo 
dei lettori, dare qui i risultati dell’ importante ricerca del glottologo 
viennese, con qualche nostra osservazione, indicando le 45 voci alfabeti- 
camente (p. 47). Accanto a ciuscun vocabolo porremo il numero della 
pagina della rivista tedesca in cui la relativa trattazione s'inizia. 


Aeranen 24 {Isid. XII, 1, 53 aeranen idem vulgus vocat (sc. equum) quod 
in modum aerei sit coloris). Nessuna emendazione c’ è da fare (aeraneum 0 
altrim.) : aeranis è una forma del lat. volg. accanto a “aeraneus “aeranius 
(cfr. actuaris, C. GI. L., V, 341, 17 — actuarius: abstemis, C. GI. L., IE, 
376, 31 — abstemius; caerulis, C. Gl. L., V, 274, 48 — caeruleus). Non mi 
par dubbio; sicchè è da leggere aeranem (eranem, B C T\in Is. 


Amarus 25 {Isid. XVI, 7, 1 smaragdus a nimia viriditate vocatus; 
omne enim satis viride amarum dicitur). Se il S. e gli altri che si sono 
occupati di questa luogo isidoreo avessere conosciuto come in molti dia- 
letti dell’ Italia meridionale il concetto di « verde » sia il correlativo di 
« acerbo » e « amaro » e li sostituisca nell” espressione, non avrebbero 
stentato tanto per giungere alla conclusione dell’ A, che à appunto questa 


(p. 26). 


Aneyromac{hjus, 27 (Isid. XIX, 1, 16 ancyromac{h)us! dictus pro eu 
quod celeritate sui ancoris et instrumentis reliquis navium vehendis sit 
aptus. — C. GI. L., V, 166, 36 (Lib. Gloss.) anquiromacus genus navigii 
est; Gloss. Scal., V, 589, 34 ancyromagus g. n.). Sulla lezionc del Lind- 
say, da œyxvpa e péyouat (Mittner, Studien z. d. rôm. Schiffstypen, p. 10 
(1925), deve ritenersi un nome dato dai marinari del Mediterraneo orien- 
tale a navi da trasporto (l’etim. da äyxvca + &/w [ancyromagus] offre delle 
difficoltà fonologiche). 

Non mi pare soddisfacente la spiegazione semasiologica : credo che sia 
da pensare a un altro componente per la seconda parte. 


Aphorus 11 (Isid. XII, 6, 40 aphorus pisciculus, qui propter exiguita- 
tem hamo capi non potest) si deve spiegare con una contaminazione di 
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äpopos (Strab. per &popohdyntos « esente da tributo ») « non trasporta- 
bile » e un lat. “aphrus, adattamento di &gpéç (Aten. VII, 325B pets pèv 
Aponv, &ANot GE dgpitiv dvouatouarv, oi à &gpév) divenuto aphorus per ävär- 
rubis (cf. aphrodes (Thesaurus L. L.} da àspos). 


Apocalama 31 [Isid. XIX, 22, 13 bombycina (vestis).. Apocalama. 
Serica). Poichè non conosciamo il significato della parola, è difficile sta- 
bilirne l’etimologia. Il S. s'indugia a rigettare gli etimi dati, e accenna a 
un avvicinamento suggeritogli dal dott. Th. Seif con l'arab. (a)bägalamün 
« variopinto », « risplendente ». 

Arcumen 8 {Isid. XVIL, 9, 9 iris Illyrica a similitudine Iris caelestis 
nomen accepit. Unde et a Latinis arcumen! dicitur quod flos eius coloris 
varietate eundem arcum caelestem imitetur) da arcus (« arcobaleno », 
suff. men (cfr. cyclamen, legumen). 


Baia 32 (Isid. XIV, 8, 40 portus.. dictus a deportandis commerciis. 
Hunc veteres a baiolandis mercibus baias vocabant : illa declinatione a 
baia, baias, ut a familia, familias. — Carta a. 1210 (Du Cange) monachi 
habebunt in baïis suis corbellas suas — « sinus » (Du Cange); Gloss. vet 
ex cd. reg. 7646 baiasi. portum veteres a baiolandis mercibus vocabant, 
Baiïae calidae i. aquae calentes, Baium portum) : baia « porto » è voce 
italica, ma da essa non derivano le voci romanze baia (it.), baia (sard.), 
baie (franc.), badra {catal.), bahia (sp. e port.), che significano « seno », 
anche perchè non si pud ammettere nel linguaggio marinaro un simile 
scambio. Queste risalgono a una voce d’altro linguaggio mediterraneo 
(forse all” iber., come già aveva pensato il Meyer-Lübke in LBGRPh, 
XXVIL, 233 sg.). 

La parte migliore della discussione del S. mi pare quella negativa, 
nella quale confuta vittoriosamente le precedenti ipotesi, specie con argo- 
menti fonologici, e esamina i rapporti intercedenti fra il luogo dis. esa- 
minato e Servio (Sch. Dan.) a Eneide, IX, 707. Ho molti dubbi sull’ ori- 
gine indg., e soprattutto italica, di baia « porto » {cfr. p. 34) e non credo 
cosi difficile, come al S. e ad altri sembra, che un tale significato si sia 
potuto svolgere da quello di « seno ». 


Beneola 5 {Isid. XVII, 9, 84. Lappago. Lapella. Beneola?, etc. — Ori- 
bas. eup. Il, 1, À 24 anthemis quae et camimela dicitur quam Romani 
beneolenciam vocant; — Ps. Ap. 24 Chamaemelon.. Itali benealentem) 
è formazione analogica a viola, gladiola, spinola, ma con -ola da olere, do- 
vuta alla lingua parlata. 


1. argumen D, arcumentum, argumentum al. 
2. veneola DT. 
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Brumat{ic)us 35 (Isid. V, 35, 6 [hiems]... bruma dicitur, quasi 
Boayds, id est brevis; vel a cibo, quod maior sit tunc vescendi appetitus. 
Edacitas enim Graece fcüua appellatur; unde et imbrumarti' dicuntur 
quibus fastidium est ciborum. — C. Gl. L., V, 616, 16 broma {cd. bruma) : 
Graece Latine edacitas; hinc bromat(ichus [brum-] dicitur fastidiosus 
cibi}. Zmbrumarii e simili sono forme difficili a spiegarsi e l’attestazione 
di esse in glosse medievali (Papias, cfr. Du Cange) non hanno valore 
perchè derivano dai mss. di Is. : brumaticus dal lat. “bruma — che non 
ha appetito. 

Penserei piuttosto a bromaticus o brumaticus come termine medico la- 
tino parallelo al gr. fpwudrixes (cfr. Mulomedicina Chironis, p. 241, 14 
Oder « [dentes] postea rumpunt dentes, et apparent brumatici, et fiunt sa- 
lebrosi (cd. salibosi) et tunc senescunt » : il luogo è citato anche dalS., 
pag. 36, n. 1) « inappetente » (per malattia) accanto a un lat. volg. im- 
brumarius (in-intensivo) — ille cui fastidium est ciborum propter satie- 
tatem. 


Brunda 36 {Isid. XV, 1, 49 Brundisium autem dictum [est] Graece, 
quod brunda caput cervi dicatur; sic est enim ut et cornua videantur et 
caput et lingua in positione ipsius civitatis. — Strab., VI, 282, :n è Meo- 
garia YhwTTn Bpévriov F igadn To ÉAageu xaheïtat; — Ugutio : (brunda 
caput vel cornu cervi) à voce messapica da congiungersi con l'alb. brini 
«€ COrnO ». 


Caia 37 (Isid. XVIII, 7, 7 clava... Haec et cateia, quan Horatius 
caiam dixit. Est enim genus Gallici teli ex materia quan maxime lenta, 
quae iacta quidem non longe propter gravitatem evolat, sed quo perve- 
nit vi nimia perfringit.. Huic meminit Vergilius dicens [Aen., VII, 
741] : « Teutonico ritu soliti torquere cateias ». Unde et eos Hispani et 
Galli tautanos (cfr. qui appresso pag. 58) vocant da caedo (*caidiä; come 
raia da “radia, peior da “ped-iôs : di>>ii>>i. Da caia caiatio (apud anti- 
quos dicebatur puerilis caedes, Fulg.), caiare — verberare (TLL). Buona 
emendazione sarebbe in C. Gl. L., IV, 434, 26 clavaca : burca in clava : 
caia : burca; invece nulla i è da emendare nel luogo di Is., sebbene noi 
non troviamo in Orazio la voce caia : potè la citazione essere una svista 
dell” A., poté egli attingere la notizia da qualche antico scoliasta. 


Calo 27 {Isid. XIX, 1, 15 classis dicta est a Graeco vocabulo, ré tv 
xaküv, id est lignis; unde et calones naviculae quae ligna militibus por- 
tant. — C. GI. L., V, 174, 35 (Lib. Gloss.) calones naviculae quae ligna 
militibus portant; — e anche presso Papias (Du Cange), cfr. Land- 
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graf, À. L. L., IX, 368) : che calo nella latinità abbia avuto il significato 
di « bagaglione » è fuori di dubbio; ma che nel luogo di Is. si possa cor- 
reggere calones. quae in calones qui (cfr. Serv. Eneïd. I, 39 et calones 
qui ligna militibus portant) non è ammissibile; e nemmero pub sostituirsi 
a calones celoces di cui Is. dà l'interpetrazione in XIX, 1, 22. Cabo siyni- 
ficava per la gente marinara del Mediterraneo occidentale quello che 
ancyromachus per i marinari della parte orientale di esso (cfr. p. 51 di 
questa riv.). 

Pur non dubitando che bisogna lasciare intatto il passo isidoreo, l'av- 
vicinamento ultimo e la relativa distinzione geografica mi sembra al- 
quanto fantastica. 


Carpasia navis 29 (Isid., XIV, 6, 24 Carpasia! navis a Carpathio in- 
sula nominata, sicut a Rodo Rodia, sicut ab Alexandria Alexandrina) : 
Carpasius da Carpathos è un dorismo. Non i è dunque motivo di pensare 
al gr. xdpracoc, xapraotos (T. L. L., III, 489) o di leggere Carpathia. 


Cimicia 9 (lsid. XVI, 9, 57 cimicia, propter similitudinem cimicis 
dicta : unde et eam Graeci xéotev vocaverunt. — Ps. Dios. « ipcricon [hy- 
pericon) sive corion propter similitudinem cimicis dictum ») da cimex, 
come narthecia da narthex {cfr. vicia, silicia, acacia, armoracia. Lascerei 
da parte gli ultimi due avvicinamenti : gr. dxaxla, äcuopaxla). 


Cinnabar 18 (Isid. XIX, 23, 7 nonnullae etiam gentes non solum in 
vestibus sed et in corpore aliqua sibi propria quasi insignia vindicant : 
ut videmus cirros Germanorum, granos et cinnibar Gotorum, stigmata 
Brittonum. — Cfr. Du Cange) — cinnus + bard : cinnus (got. kinnus 
« mento » e bard germ. (a. nord. bart; aat. bard) « barba » : sicchè cin- 
nabar significa « pizzo ». 

Aggiungo che non credo si possa dubitare che il got. kinnu-bards sia 
stato latinizzato nella forma cinnabar e declinato in anologia di calcar, 
lupanar e simili. 


Corona 19 (Isid. XI, 1, 38 circulus vero, quo a pupilla albae partes 
oculi separantur discreta nigredine, corona dicitur, quod rotunditate sui 
ornet ambitum pupillae). 11 S. rileva che questo particolare significato di 
corona non i è attestato altrimenti nella latinità e non ricorre nelle lingue 
romanze nonostante il largo uso di tale parola in latino e la sua conti- 
nuazione in tutte le lingue romanze : per il greco xopuvn e xopwvis esso 
non provabile. 

Non dubito che trattasi di un’ accezione di corona peculiare al lat. volgare 
e per quanto riguarda 1 riflessi romantici di essa avverta che il dim. 


1. Carpatia kK. 
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coronella ricorre nello stesso siguificato in qualche dialetto del Napolitano, 
in cui coronelle {pl.) sono dette anche le bollicine che fa l'oliv sparso in 
piccola quantità sull’ acqua. 


Cuculus e tueus 12 (Isid. XII, 7, 67 tucos, quos Hispani ciculos vocant, 
a voce propria nominatos... Horum salivae cicadas gignunt; XII, 8, 10 
cicades ex ciculorum nascuntur sputo). Il passo va letto : « ciculos quos 
Hispani tucos », etc. : ciculus per cuculus avvicinato a cicada e tucus ispa- 
nismo. L'emendazione si deve allo Chacon e al Grial. Per tucus cfr. 
C. GI. L., V, 624, 35 e Gloss. lat. Gall-Sangerm. {cfr. Meyer-Lübke, 
Rôm. etym. Würterb., 2360). 


Dosinus 20 {Isid. XIE, 1, 54 dosina autem dictus (sc. equus) quod sit 
color eius de asino. — C. Gl., L., V, 597, 33 dosius vel dosinus equi asi- 
nini pili. — C. Gl. L., V, 178, 18 (Liber Glossarum) cinereus dosin(us) 
equus) : cosi si deve leggere in Isidoro; e, contro quanto penso il For 
cellini (« dossinus ad dossum pertinens ») e il Boehmer (Rom. Stuad., V, 
251 « fortasse ex dorcino natum »}, trattasi di voce germanica (ant. “sass. 
dosan : aat. (Gloss. Il, 716, 19) mirteus dosan vel uuirebrüm; aat. tusin : 
(Gloss. aat. IV, 229, 3) giluus dusin sicut equus). L'antico fr. dosien « de 
couleur cendrée » (Godefroy 11, 753, a. 1352, Dictionnaire de l’anc. lang. 
franç., Parigi, 1880, sgg.) ha rapporti con dosinus, di cui resta incerta la 
quantità della à. 


Durco 29 (Isid. XIX, 1, 10 trieris navis magna, quam Gracci durco- 
nem' vocant) non pud derivare nè da &Axae nè da dromo [Isid. XIX, 1, 
14), come non si pud pensare che sia una parola originaria latina, per- 
chè la finale -co, fuori di formazioni verbali, in lat. ricorre solo in idcirco 
e lurco. — Ma è greco? 


Fellicula 39 {Isid. IV, 5, 4 cholera, id est fellicula, nominata est, hoc 
est, fellis effusio, Graeci enim fel yoAÿv dicunt) forse non è una « vera 
vox », ma un diminutivo da fel (è documentato felliculus, cfr. Arch. lat. 
Lez., I, 133). 

Penserei a una formazione del lat. volg. da fel- + suff. -cula, ma da 
colare >> -cula (cfr. beneola, pag. 52 di questa riv.) : Cael. Aur. ac., II, 188, 
cholericam passionem nominatam a “fluore fellis.. veluti fellifluam passio- 
nem. Nam yo fel appellant, forav fluorem (il luogo è citato anche 
dal S.). La quantità originaria della sillabua -cula non costituisse difficoltà. 


Furfurio 12 (Isid. XII, 7, 72 furfurio vocatus, quod prius farre in fari- 
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nam redacto pasceretur), dal lat. volg. : una specie di tordi {per la for- 
mazione cfr. oulpio in Apul. Apol., 86 e furio in C. GL. L., WI, 90, 62;. 


Genicularis herba 7 (Isid. XVH, 9, 83 genicularis herba substernitur 
ob scorpionum vim repellendam. — C. Gl. L., V, 205, 2 (Liber Gloss.) 
Gen. herba substenditur ob iscorpionum vim repellendam) : genicularis è 
detta da geniculum per la forma nodosa del gambo. Quanto al signifi- 
cato, cfr. Plin, XX, 145; XXI, 171, e Dioscoride, Il, 100, 101. 


Girgillus 40 (Isid. XX, 15, 2 girgillus, quod in giro vertatur : est enim 
lignum in trasversa pertica mobile ex quo funis cum situla vel utre in 
puteum dimittitur auriendae aquae causa) : l’etimologia di Is., che è 
quella popolare, si deve alla forma che assunse, latinizzandosi, la parola 
ebraica (Cuny, Mém. Soc. Ling., XIX, 199 sg.) « gilgal » (arain. « gal- 
gal ») divenuta prima “gilgillus e poi, per dissimilazione, girg-. La voce 
potrebbe anche essere adattamento d’una voce fenicia presso a poco 
identica. 


Guaranen 20 {Isid. XII, 1, 53 cervinus est (sc. equus) quem vulgo gua- 
ranen\ dicunt. — Ugutio : equus cervinus qui vulgo Garaneus dicitur; 
Bestiar. Ms. 44, cervinus est quem gaurantem dicunt; Gloss. Mss. Eccl. 
Paris. cervinus est, quem vulgo waranem dicunt) : non è da pensare à 
una parola originaria latina, contro la quale ipotesi sta la sillaba iniziale, 
e nemmeno a un Gauranis, dal Gaurus (Campania). Bisogna dunque cer- 
care un altro etimo; e il gu-, W- inizialc ci riporta a una parola di ori- 
gine germanica che per la forma si unisce a waranio « cquus admissa- 
rius » e per il significato a warantia (C. Gl. L., IN, 611, 10 erugia, idest 
varantia (uuarantia); HI, 590, 10 erugio varantia (uuarantia); NE, 623, 
28 erotraclano id est erba rubiari uuarantia) « robbia ». 

La parte newativa delle conclusione del S. non ammette dubbi : questi 
nascono in me, © Sono piuttosto forti, per la parte positiva, che ha dell’ 
artificioso. Del resto egli stesso trova la suddetta contaminazione « auf- 
fällig » (p. 23). 


Hemicranius 14 {Isid. XII, 5, 13 hemicranius vermes capitis vocatus : 
cfr. XII, 5, 12 vermes carnium : hemicranius, lumbricus, ascaridae) in 
connessionc con hemicrania (« causa morbi », Chacon). 


Herbitum 8 {Isid. XVII, 7, 55 herbitum vocaverunt pastures eo quod 
vice herbae praebeatur pecoribus, ubi pascua desunt. — C. Gl. L., IV, 
348, 37 herbitum locus (herbetum locus) in quo herbae sunt; V, 601,9 
herbitum locus in quo herbae nascuntur) non puô essere una denoinina- 
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zione volgare del rhododendron [come pensarono il Forcellini e il Quiche- 
rat) che, secondo lo stesso Isid. (X VIT, 7, 54), interficit animalia. 

Ma che l'herbitum di Isidoro debba prendersi nel significato descrit- 
toci dalle glosse citate {« Kräuterwerk ») non è affermazione che molto 
mi persuada. 


Lapella 5 {Isid. XVII, 9 84 lappago. Lapella', Rencola, etc.) & il cy- 
noglossum officinale {cfr. sp. lapilla) : C. GI. L.. WI, 537, 29 cinglosa id est 
« lingua canina » id est lapella {cfr. anche HE, 542, 22); ma potè signiti- 
care anche altra pianta. 


Malvella, cfr. malochinia (p. 42). 


Martisia 41 (Isid. XX, 2, 29 martisia in mortario ex pisce fiunt; inde 
et nominata. C. Gl. L, V, 572, 38 martisia quia fit iu mortario ex pisce). 
IS. fa un minuto esame dell’ etimologic finora date e conclude che 
questa voce « muss als unerklärt gelten ». 


Molochinia (malvella) 42 (Isid. XIX, 22, 12 molochinia (sc. vestis) quae 
malvarum stamine conficitur; quam alii molocinam, alii malvellam vocant). 
Non v'è dubbio che debba leggersi molochinia (molocinia), sebbene il vo- 
cabolo in questa forma non appaia altrove. Giustamente il S. osserva 
che qui Isid. non intese darci l'etimologia della parola ma indicarci la 
materia della stofla {cfr. « quae conficitur » e non « quia conlicitur »), 
con cui tale veste si confezionava. 

In sostanza 1s. ignorava l’equazione poriyives — malvaceus. 


Moneta 43 (Isid., XVI, 25, 4 trutina est gemina ponderum lances ac- 
quali examine pendens, facta propter talenta et centenaria adpendenda ; 
sicut momentana pro parva modicaque pecunia. Haec et moneta vocata) 
« bilancia per pesare piccole quantità di moneta » (per moneta nel signi- 
ficato di « moneta », cfr. Isid XVI, 18, 8). 


Mus (araneus) 15 (Isid. XII, 3, 4 mus araneum, cuius morsu aranea : 
da tener presente anche XII, 3, 1; XI, 1, 117; XX, 3, 4). IS. si ferma 
sulla questione scientifica, concludendo col Werk { Veterinära hist. Mitteil., 
1924, p. 14 : — che « mus araneus, Erreger einer durch üdematôs-emphys. 
Herde gekennzeichneten Infektionskrankeit, nicht aber Spitzmacs ist », 
con l’avvertimento che un tale significato vale solo nei cusi in cui si parla 
del morso velenoso del mus araneus. 

Sospetto in araneum una forma di gen. plur. (aranea alterna le forme 
1° con quelle della 2* decl., cfr. Georges WF.) nel lat. vola. e intendo : 
« mus aranearum, id est mus cuius morsus araneae di (malattia : gr. Eorn, 
kzghv, Diosc.) causa est. » Confesso che non intendo l'osservazione les- 
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sicale del S$. pag. 16 : vor allem aber handelt es sich hier um di singu- 
Jär belegte Form aranea {cfr. Thes. II, 395, 28), während die üblichere 
Form (mus) araneus ist. 


Ola 16 (Isid. XI, 1, 62 umeri dicti... ola summi humeri pars poste- 
rior) forse da un *üAy esistito accanto a &Aévn (non è da pensere ad ala). 


Opisphora 30 {Isid. XIX, 4, 6) opisphora funes quae cornibus antein- 
nae dextra sinistraque tenduntur retroverso) : dal lat. op-is + gr. qépes 
« mit Einwirkung von ëx(o)0ev, wie auch Is's Erklärung ergibt ». 

Sopprimerei lo scolio del S.; per me nel « retroversce » di Is. non €” è 
una seconda intenzione. 


Orcibeta 6 {Isid. loc. cit. Lappago. Lapella. Beneola. Orcibeta (Saty- 
rion T.\. Myrobalanum) — orci + beta (cfr. beta leporina, betae folium), 
forse perchè in rapporto col culto dei morti (« anemone »). 


Osticium 26 (Isid. XIX, 28, 9 osticium, quia ex usto fit : fit enim ex 
dependenti fuligine tectorum egesta assiduis ignibus : unde et color 
eiusdem tincturae flammeus est), forma del lat. volg. per “usticium. 


Reptus 43 (Isid. XIX, 23, 4 renones sunt velamina humerorum et pec- 
toris usque umbilicum, atque intortis villis adeo hispida ut imbrem res- 
puant. Quos vulgus reptos vocant, eo quod longitudo villorum quasi rep- 
tat. De quibus Sallustius [Hist. II, 104) : « Germani intectum renonibus 
corpus tegunt ») : tanto reptus ant. nord. Vript, come reno Vrib sono voci 
wermaniche. 


Ridicularis 25 (Isid. VIII, 7, 7 veteres (sc. comici) qui et ioco ridicu- 
lares extiterunt, ut Plautus, Accius, Terentius) è dal S. addotto per dare 
un esempio particolarmente significativo di agg. in -aris accanto a agg. 
in -arius derivanti dallo stesso tema (cfr. pag. “di questa riv.) : ridicula- 
rius ricorre in Catone. 


Scaptos 44 (Isid. XVIII, 8, 2 sagitta... scaptos) è dal S. ritenuto acc. 
di scaptus e « für eine germ. Entlehnung aus einem nicht “näher bestimm- 
baren Dialekte » : indg. V“skap (gr. oxfrtoov, Pindaro oxättov). 


Stineus 10 (Isid. XVII, 4, 43 Satyrion dicta a Satyris propter incen- 
dium libidinis, quam vulgus stincum vocant; Venerem enim suscital) : 
delle due ipotesi fatte dall' A., cioè o che esistesse nel lat. volgare 
questo vocabolo sul cui significato, quale appare in Is., avrebbe influito 
e quello di scincus (Plin. XX VIII, 119 : rostrum eius (sc. scinci) et pedes 
in vino albo poti cupiditates veneris accendunt) e quello di {ex}stinguo, 
o che trattisi di un errore dell’ etimolowo che frantese la sua fonte, credo 
preferibile la seconda, contrariamente all’ opinione dello stesso S. 


Stringes 45 (Isid. XIX, 23, 1 quibusdam nationibus sua cuique propria 
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vestis est, ut... Gallis linnae, Hispanis stringes (striges)) è forma parallela 
di stringa (lat. volg.), onde l'ital. stringa, lo sp. estriga (cfr. cerna da cer- 
nere, traha da trahere). 

Per il doppione di 3* decl. d’un nome di 12, cfr. palpebris e palpebra. 


Subbrachium 17 (lsid. XI, 1, 65 alae subbrachia sunt appellatae, eo 
quod ex eis in modum alarum motus brachiorum inchoet, quas quidam 
ascillas vocant... Has quidam subhircos vocant) : trattasi di una vera 
formazione latina contrariamente a quanto altri pensarono : essa non è 
in rapporto fonologico con lo sp. sobaco. 


Tantalus 14 (Isid. XII, 7, 21 ardea... Hanc multi tantalum vocant) : 
non si pu pensare a un’ emendazione in Îs.; ma dobbiamo confessare che 
nulla si pu dire sulla storia e l'origine di questo vocabolo. 


Tautanus 46 {Isid. XVII, 7, 7 unde ct eas (cateias, cfr. p. 53 di questa 
riv.) Hispani et Galli tautanos vocant) : giuste e importanti osservazioni 
sulle difficoltà che presenta questo vocabolo per quanto riguarda la sua 
origine, che certo non è latina. La lezione tautanos (BDFNZ e anche K : 


tautonos) va mantenuta. 
Aurelio-Giuseppe Amarucct. 
Roma, 18 gennaio 1928. 


CHRONIQUE 


PTrALE 


COMITATO NAZIONALE ITALIANO 
PER IL DizIONARIO LATINO DELL’ ALTO MEDIOEVO 
Relazione dei lavori compiuti nell” anno 1927 


(Adunanza ordinaria del giorno 11 dicembre 1927) 


… Veniamo a quel lavoro della Unione Accadermica Nazionale, che, 
come qui nato su proposta di chi oggi è vicepresidente dell’ Istituto, e 
affidato principalmente a nostri soci, più ci sta a cuore, il vocabolario 
cioè del Latino medievale. Si è proseguita quest’ anno la stampa della 
Bibliografia della Latinità Medievale Italiana dal 476 al 1022. Ë stato ti- 
rato il secondo foglio dell’ indice alfabetico che comprende i numeri da 
221 a 422, e sta per essere tirato il terzo, col quale si arriva al n. 641, 
e precisamente, sotto la rubrica Papae, al nome di Papa Gelasio I. Non 
siamo ancor giunti alla desiderata mèta, ma le siamo ormai vicini, chi ri- 
cordi che l'indice degli autori per secoli è già in tipografia, e che l'indice 
delle epigrafi e dei documenti per luoghi aflidato alla signorina Clotilde 
Picotti segue a passo a passo la stampa dell’ indice alfabetico. Nell’ anno 
venturo la Bibliografia vedrà certamente la luce. 

Quanto agli spogli, essi sono in progresso nell’ Officina stabilita e gra- 
tuitamente ospitata nella Scuola Normale Superiore di Pisa, che fu pure 
quest anno onorata di una visita di S. E. il Ministro Fedele e sussidiata 
con L. 3,000 dal Ministero dell” Istruzione. Là sono concentrati ancora 
gli schedari in formazione del Liber consolationis e dei Commentarii repi 
cpuvnvelac di Boezio, delle Variae di Cassiodoro, della Regula di S. Bene= 
detto, del Liber pontificalis ravennate e del romano, dei Gesta Berengari, 
della Historia Langobardorum e dei Gesta episcoporum Mettensium di Paolo 
Diacono, della Historia Alerandri dell’ arciprete Leone, dell’ Ztinerarium 
Antonini, del Chronicon Pharphense, e quello completo dei Dialogi di Gre- 
gorio Magno. Sono in complesso circa 20,000 schede, senza tener conto 
dei nomi propri, esclusi dal futuro Dizionario Internazionale per un 
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complesso di ragioni, ma dei quali, come si sa, si redige pure e si con- 
serva presso di noi un apposito schedario. Altre Officine, oltre la pi- 
sana, cosi come era nostra intenzione, non si é riusciti purtroppo a fon- 
dare quest’ anno presso altre Università o Istituti, non ostante ormai si 
sappia che un qualche fondo noi siamo in grado di porre a disposizione 
di codeste Officine per retribuire i collaboratori. Ma per l'anno venturo 
sono avviate trattative per la istituzione di una nuova Officina a Roma, 
la quale sarebbe ospitata nei locali della Biblioteca della Facoltà di Let- 
tere o in quelli dell’ Istituto Storico. All arredamento penserebbe in 
qualche forma il Ministero dell’ Istruzione. Cinquemila lire di spese pre- 
viste per l’adattamento sarebbero divise in parti eguali tra il Comitato 
del Latino Medievale e l'Annuario Storico Internazionale, il quale use- 
rebbe della medesina sede'. Qualche altra cosa si spera poter fare anche 
altrove. 

Agli spogli che si trovano in deposito presso l'Officina di Pisa, vanno 
aggiunti quelli che contemporaneamente agli indici delle proprie edi- 
zioni curano i collaboratori dell’ Istituto Storico cosi per la raccolta delle 
Fonti come per la ristampa dei Rerum Italicarum Scriptores. In tutto pos- 
siamo contare su un numero di schede che andrà dalle 30 alle 40 mi- 
gliaia. 

Il che non è poco : ma è pochissimo di fronte allo sforzo che occorre 
ancora fare. Perd il Comitato nutre viva speranza che con l'ultimo au- 
mento del compenso per ogni scheda portato a c.mi 40 si possa negli 
anni venturi ottenere un numero maggiore di schede. 1] nostro bilancia 
resta fissato per quest’ anno in L. 25 mila assegnate dall’ Unione Acca- 
demica Nazionale e 5 mila speciale contributo del nostro Istituto. Di più, 
se accorra, si potrà attingere al fondo di riserva stabilito dalla Unione 
Accademica Nazionale in L. 40 mila per il complesso delle sue imprese. 

L'Archioum Latinitatis Medii Aevi è ia via di pubblicare il 4° fascicolo 
della 3° annata, e la collaborazione italiana vi continua cosi attiva come 
nel passato. Alla schiera degli Italiani che vi collaborano, si sono ag- 
giunti quest’ anno i nomi di Mons. A. Testi Rasponi, di Remigio Sabba- 
dini, del prof. G. B. Picotti. 

Dalla esposizione di sopra fatta risulta come il lavoro cosi nazionale 
come internazionale proceda in maniera soddisfacente. Non risulta pur- 
troppo che si possa dar parere favorevole, come sarebbe desiderabile, 
alla questione sollevata nel maggio a Bruxelles e ora messa all’ ordine del 
giorno di una sedula straordinaria convocata a Parigi per il 23 gennaio 


1. Questa Officina è stata realmente aperta ai primi di gennaio nella Biblioteca 
della Facoltà di Lettere di Roma, e vi si à incominciato la spoglio della Historia 
Romana di Paolo Diacono e della seconda parte dell” Anonymus Valesianus. 
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1928, su la possibilità di allestire un vocabolario provvisorio in attesa 
del nuovo Thesaurus medievale. Nessuno certo si sognerebbe di voler 
frapporre indugi al legittimo ansioso desiderio dei medievisti di vedersi 
fornito per i loro studi uno strumento meno antiquato che non sia il Du- 
cange; ma un Comitato come il nostro che non ostante la palese buona 
volontà non dispone oggi che di circa 30 o 40 mila schede riguardanti 
una ventina di testi, e deve spogliare per suo conto un 1,200 fra opere e 
raccolte di documenti, non pud in coscienza aderire all’ iniziativa. 

É vero che allo stesso scopo di affrettare il lavoro i Comitati del Bel- 
gio, della Gran Brettagna, della Norvegia hanno proposto di schedare le 
sole parole e significati di Latinità schiettamente medievale, lasciando 
da banda parole e significati, che il medioevo ha comuni con l'età clas- 
sica. Ma anche su questa vexata quaestio il nostro Comitato da tempo 
ebbe ad esprimere una diversa opinione. Ostano all’ adozione di un tal 
metodo di spoglio per parte nostra ragione pratiche, non disponendo 
noi di cosi gran numero di medievisti forniti di un senso sicuro del La- 
tino medievale e non medievale, quanti sarebbero necessari a spogliare 
1200 testi. 

Una scelta commessa a mani non sicure rischia d'altra parte di inclu- 
dere e di escludere vocaboli arbitrariamente e offrire della Latinità me- 
dievale una immagine manca e fallace. E giova a confortarci nella nostra 
opinione quella simile espressa a Bruxelles nel passato maggio da colui 
che è senza dubbio in America la maggior autorità in proposito, il Bee- 
son, e recentemente in Germania dal Dittmann che dirige i lavori del 
Thesaurus di Monaco. Questi, mentre si dichiarava pronto, a mettere il 
materiale, di cui il Thesaurus classico è in possesso, a disposizione di 
qualsiasi studioso, e quindi anche nostra, salve, s'intende, le necessità 
del Thesaurus stesso, esprimeva perd il parere che gli spogli degli au- 
tori dei secoli v-vi che esistono là e sono il risultato di una scelta, non 
fossero sufficienti alle necessità del Dizionario medievale, il quale deve 
fondarsi per quegli autori non su una scelta ma su uno spoglio sistema- 
tico, quale il Thesaurus ha fatto per gli scrittori anteriori a quella data. 


Il Comitato : Vincenzo Crescixi, presidente ; Filippo Enmini, Pie- 
tro Frpeze, Vittorio Lazzauini, P. Silverio Lxicur, Antonio Mcr- 
pi, Angelo Sizvacni, Nino Tamassia, Vincenzo Ussani, rela- 
tore. 


Letta e approvata in seduta pubblica a Venezia li 11 dicembre 1927. 
{ Licenziate le bozze per la stampa il giorno 3 gennaio 1928) 
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ADUNANZA DFI, COMITATO NAZIONALE ITALIANO 
PEL DIZIONARIO DFLL' ALTO MEDIOEVO 


10 dicembre 1927! 


Il Comitato si raduna in un’ aula della R. Università di Padova alle 
ore 16 : sono presenti i membri prof. Crescini, Lazzarini, Ussani e Me- 
din, ed eleggono a Presidente il prof. Crescini e a Segretario il prof. 
Medin. 

I prof. Ussani presenta la relazione annua dell’ Unione Accademica Na- 
zionale e inoltre la prima parte del 1° volume della Forma Italiae e i due 
primi numeri del Bulletin of the international Committee of historical sciences : 
dà poi lettura della sua relazione annuale dei lavori del vocabolario, che 
è approvata con plauso. 

Il Presidente, considerato che all’ iniziativa del vocabolario hanno 
aderito Barcellona e Saragozza, offre di adoperarsi affinché quel grande 
centro di studi filologici e storici, che è a Madrid, presieduto e animato 
da Menéndez Pidal, cooperi alla compilazione del vocabolario. La Com- 
missione approva. 

Si prende visione della lettera del rappresentante olandese De Groot, 
nella quale è augurata la cooperazione svizzera al vocabolario mediante 
l'elezione di un delegato elvetico nominato dal Governo. Al qual propo- 
sito la Commissione osserva, che questo fatto nuovo di una delegazione 
politica verrebbe a contrastare col carattere esclusivamente accademico 
e scientifico dell’ Unione Internazionale : piuttosto si pensa che la Sviz- 
zera potrebbe essere rappresentata, mercè l’accordo dei suoi principali 
corpi scientifici, da un delegato accademico. 

Si discute la proposta, che il Dizionario medioevale abbia inizio dal se- 
colo vu, dove si arresta il Thesaurus, ma si conclude con l'osservare che 
gli spogli del Thesaurus non implicano per gli scrittori tardi quella com- 
piutezza ch'è indispensabile per la compilazione del Dizionario nostro, 
dati l'estensione e i fini a questo assegnati… 

L'adunanza è tolta alle ore 18. 

Letto e approvato. 


Il presidente, Il segretario, 
Vincenzo CRFSCINI. Antonio Menix. 


1. Bien que nous ne soyons pas tenus d'imprimer dans l’'ALMA Îles procès-ver- 
baux des divers Comités nationaux, nous croyons devoir faire exception pour ce- 
lui-ci et surtout pour le précédent, qui contient des renseignements intéressant 
notre entreprise. Nous n'en donnons d'ailleurs que l'essentiel. N. D. L.R. 
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AVIS 


Pour nous permettre de donner à nos lecteurs une information biblio- 
graphique complète, nous prions instamment les auteurs ct les éditeurs 
d'ouvrages, dissertations, publications de tertes, collections, périodiques, 
etc., touchant par quelque point aux études de philologie latine médiévale, 
d'idresser à M. Henri Goelzer, 32, rue Guillaume Tell, Paris, XVII, où 
à la librairie Champion, 5, quai Malaquais, Paris, VI°, ux ou peux erem- 
plaires de leurs publications. Nous prions aussi nos lecteurs et nos col- 
lègues universitaires de tous pays de signaler autour d'eur l'intérét de 
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PAPA 


« Quand on dit le « pape » en parlant d’un évêque de Rome des 
temps anciens, a remarqué Mgr Duchesne!, on se sert d'une 
expression abrégée, commode et claire. Le terme officiel était et 
est encore évêque; il en était de même à Carthage. Mais 1| faut 
bien se garder de croire que cette uniformité dans les titres en- 
traînât l'égalité dans le pouvoir. Un évêque de Membressa ou de 
Nepi n'avait pas l’idée de se croire autant que son « collègue » de 
Carthage ou de Rome. » 

Quelle est l’origine de ce titre? Quel en a été d’abord l'emploi? 
Et à quel moment cet emploi a-t-il été « réservé » et spécialisé ? 
Voilà l’objet de la présente étude. 


Papa est d'origine grecque. Le mot apparaît sous la forme 
rarraç (vocatif rärxa) chez divers auteurs classiques, et il y cor- 
respond assez bien, en somme, à notre expression familière de 
même consonance. 

Déjà dans l'Odyssée, Nausicaa, s'adressant à son père, lui dit : 
« Mon cher papa, ne veux-tu pas me faire armer la voiture à roues 
hautes, que j emporte notre linge là-bas? » 

Haärra giA” oùx dv dh pet ÉsomAlooetas dTrvnv 

bbnArv euxuxAov À. 

« Le certain, déclare Trygée à ses petites-filles, dans la Pair 
d’Aristophaneñ, c'est que je vous en veux quand vous me deman- 
dez du pain er m'appelant papa, et qu’à la maison il n’y a pas une 
parcelle d'argent, pas la moindre! » 

Tè d'etaruuov, æy0omat Ouiy, 

“Hvix” àv aitiént’ dprov, rämrav ue xahsvoat. 

Athénée nous a conservé, dans une de ses ineptes compilations, 


1. Bulletin critique, 1890, p. 267, note. 
2. Od. VI, 57. 
3. Vers 120. — Cf. Ass. des Femmes, v. 645. 
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consacrée à la gastronomie, un fragment du comique Philémon!. 
Il y est question d'un amateur de poisson, Agyrrhios, qui est le 
fils d’un certain Callimédon, surnommé « la Langouste ». On sert à 
Agyrrhios une langouste, et il s’écrie : « Salut, mon bien cher papa, 
Hatce, rärra qintate ». — Ce disant, que fit-il? observe le poète... 
Il mangea son père! » (ira, ti ènotet; tov ratépa xarhoftev). 

J'ajoute qu'en Orient Ilérrxç (raräç) était souvent un nom 
propre. Il y a même tel cas où la discrimination du nom propre 
et du titre ecclésiastique est chose assez délicate pour les épigra- 
phistes modernes. 

En latin, nous rencontrons le mot pour la première fois chez 
Juvénal, Satire V1, 652 : 

«.… timidus praegustet pocula pappas », 
où, d’après les scoliastes!, il désigne le père nourricier (ou le pré- 
cepteur), à qui les riches pupilles ont tout intérêt, s’ils en croient 
le poète, à faire goûter les boissons et les plats que leurs marûtres 
leur servent. 

Puis, vers le début du m° siècle, 1l émerge de nouveau, dans 
des textes chrétiens, comme qualificatif de respect départi aux 
évêques, en tant que « pères » de leurs ouailles. 

Cette idée de la paternité de l’évêque était déjà courante vers le 
milieu du second siècle. Le rédacteur de la lettre de l’église de 
Smyrne à l'église de Philomelium « et à toutes les chrétientés du 
monde appartenant à la sainte Église universelle » prête aux païens 
ct aux Juifs de Smyrne ces clameurs, quand l’évêque Polycarpe 
s’est publiquement déclaré chrétien dans le stade, devant le pro- 
consul : « Le voilà, criaient-ils, le docteur de l’Asie, le père des 
chrétiens (8 ratñp tüv ystottavüv), le destructeur de nos dieux, celui 
qui, par ses enseignements, détourne tant de gens de sacrifier et 
d’adorer®! » 

Dès le n° siècle, les exemples du mot papa se multiplient, et 


1. Banquet des Sophistes, VIIY, 5. Cf. Dübner, Menandri et Philemonis fragmenta, 
éd. Didot, Paris, 1862, p. 111. 

2. Cf. Assemani, Bibliotheca Orientalis Clementino-Vaticana, 1719, t. I, p. 14: 
Paul Kretschmer, Ein. in die Geschichte der griech. Sprache, Güttingen, 1916, p. 31'+- 
345. Kretschmer signale deux formes de génitif : ranä et raräôos. 

3. W. M. Ramsay, Studies in the history and art of the earstern Provinces of the 
roman Empire, Londres, 1906, p. 24. 

4. Voy. Heraeus, Archiv für latein. Lexicog., XIII, 157. 

5. Martyrium Polyc., XII, 2 (Les Pères Apostol., coll. Hemmer-Lejay, t. III, 
p. 144). 


LÉ , 

À 4 ; : 
YouUALA ut Less 
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toute notre tâche va consister à les recueillir et à les classer chro- 
nologiquement. 


Il 


Dans la Passio S. S. Felicitatis et Perpetuae (mars 202 ou 203), 
un des martyrs, Saturus, dont le rédacteur transcrit la narration, 
raconte une vision qu il a reçue. J’y note au paragraphe 13 l’épi- 
sode suivant : Non loin d’un lieu de délices où il lui a été donné 
d'entrer avec Perpétue, Saturus aperçoit Optatus, l’évêque de Car- 
thage, et le prêtre Aspasius, dans l'attitude de gens qui viennent 
de se quereller. Aspasius et Optatus se jettent aux pieds des deux 
martyrs et implorent leur médiation. Mais ceux-ci s’émeuvent de 
les voir dans une telle posture : « Et diximus illis ; non tu es papa 
noster, et tu presbyter? ut vos ad pedes nobis mittatis? et moti 
sumus et complexi 1llos sumus! ». — Au chapitre x, 7 du De 
Pudicitia?, Tertullien interpelle « l'excellent pasteur », « le be- 
noît évêque, benedictus papa », auquel il en veut, et il raille la 
manière dont il procède à la réconciliation de l’adultère pénitent. 
S'il vise ici Calliste, comme la chose est probable, sinon cer- 
taine%, ce serait le premier exemple du mot papa, employé pour 
désigner l’évêque de Rome. — Au surplus, ce titre n’était aucu- 
nement le privilège du pontife romain. Vers le milieu du siècle, 


1. Ausgewählle Märtyreracten, hsg. von KR. Knopf, Tüb. und Leipzig, 1901, p. 52, 
1. 24. 

2. Éd. de Labriolle, p. 124, 1. 5 (coil. Hemmer-Lejay). 

3. C'est une question qui a été fort discutée en ces derniers temps et résolue en 
sens divers. Voici une bibliogruphie qui pourra être utile : Pierre de Lubriolle, 
La crise montaniste, Paris, 1913, p. 453 et suiv. (les travaux anciens sont indiqués 
là); K. Adam, Das sogen. Busscdikt des Papstes Kallistes, Munich, 1917 (cf. Zettsch. 
f. Kirchengesch., 1919, p. 134; Theolog. Literaturzeitung, 1918, 248); I. Koch, Aat- 
list und Tertullian, Heidelberg, 1920 (cf. Philolog. Wochenschrift, 1921, p. 754); 
Bardy, dans Recherches de Sciences relig., 1924, p. 1-25; C. Figini, Agrippino o 
Callisto, duns Scuola Cattol., 1924, p. 204-211; Donini, /ppolito di Roma, Rome, 
1925; d’Alès, dans Rech. de sc. relis., 1926, p. 254; Dieckmann, dans Zectsch. für 
Kathol. Theologie, 1924, p. 314; K. Preising, /btd., 1926, p. 143; F. K. Lukinan, 
Zephyrinos, Kallislos, Hippolytos dans Bogoslovnt Vestnik, t. VI (1926), p. 169-19;; 
Harnack, Sitz.-Ber. der preuss. Akad. d. Wiss., phil.-hist. K1., 1923, p. 51-57; 1927, 
séance du 2 juin; J. Galtier, duns Revue d’hist. eccl., juillet 1927, p. 465 et suiv.; 
janvier 1928, p. 46 et suiv. 

k. 11 ne faut pas mème dire, comme le fait Harnack (Si{z.-Ber., de l’Acad. de Ber- 
lin, 1900, p. 990) : « Diese Bezeichnung [papa] ist also in Abendland in aeltester Zeit 
eine specifisch rümische; aber die Rümer nennen nicht nur ihren eigenen Bischof 
so, sondern bezeichnen auch andere als « papa ». 


68 PIERRE DE LABRIOI.LF. 


les correspondants de saint Cyprien, évêque de Carthage, le lui 
décernent à plusieurs reprises!, et il était assez familier aux 
païens eux-mêmes pour que, dans l’interrogatoire de Cyprien?, 
le proconsul Galerius Maximus lui reproche de s’être fait « le 
pape de ces hommes à l’âme sacrilège » (ce sont les chrétiens 
qu'il nomme ainsi). À Alexandrie, Héraclas, élu évêque en 251, 
fut le premier qui le porta, si l’on ajoute foi au témoignage assez 
tardif du patriarche Eutychius (x° siècle)3. Denys d'Alexandrie, 
qui succéda seize ans plus tard à Héraclas, l'appelle dans la 
troisième de ses lettres sur le baptême « notre bienheureux pape 
Héraclasi ». Le successeur de Denys, Maxime (261/5-281/2), est 
nommé 6 räraç dans une lettre sur papyrus qui figure dans la col- 
lection Amherst°. — Les évêques des métropoles comme Rome, 
Carthage, Alexandrie, étaient-ils les seuls que l’on honorût de ce 
nom? On le dit quelquefois, mais à tort. En effet, dans l’épître 
canonique adressée vers 253 par Grégoire le Thaumaturge à un 
évêque du Pont pour régler certains cas disciplinaires litigieux, 
je relève au canon [°' l'expression tepi räxa, dont Grégoire salue 
son correspondant anonymeë. D'autre part, Origène rend hom- 
mage dans une de ses homélies au papa Alexandre de Jérusalem, 
qui l’a autorisé à prêcher en sa présence’. W. M. Ramsay a trouvé 


1. Ep. VII (noter l'accusatif Papalem), Hartel, p. 485, 1. 19; Ep. XXII, Hartel, 
p. 536, 1. 2; Ep. XXX, Hartel, p. 556, 1. 16 : « Cypriano Papae Presbyteri et Dia- 
coni Romae consistentes. » Et à la fin : « Optamus te, beatissime et gloriosissime 
Papa, semper in Domino bene valere »; Ep. XXXI, Hartel, p. 557, 1. 2; Ep. XXXVI, 
Hartel, p. 572, |. 9 (Papa). 

2. « Galerius Maximus proconsul dixit : tu papam te sacrilegae mentis homini- 
bus praebuisti? — Cyprianus episcopus respondit : Ego » (Knopf, éd. cit., p. 73, 
1. 10; Huartel, t. III, p. exit, 1. 16). 

3. Eutychii Alexandrini, Annales (Migne, P. G., CXI, 982) : « A tempore Hernclae, 
patriarcha Alexandrinus dictus est papa, id est avus. » 

&. Denys, dans Eusèbe, IIT, vir, 4 (Feltoë, p. 53-54) : « Todrov éya tèv xavéva xai 
TÔV TUTOv Hana To paxapiou réra Auwv ‘Hpaxkä rapékxËéov. » D'après une lettre de 
Pierre d'Alexandrie, martyrisé en 311, et dont C. Schmidt a publié le texte copte 
dans Texte und Unters, t. V, & (1901), p. 42, l’évêque d'Alexandrie était régulière- 
ment dénommé 6 rarxç par les chrétiens d'Égypte, qui appeluient 6 ratnp #püv 
l'évèque de leurs cités provinciales. 

5. Éditée par Grenfell et Hunt, Londres 1902, colonne 1, 1. 5 et 9. Harnack 
estime que c'est à tort que les éditeurs ont cru qu’il s'agissait d'un simple prètre 
(Sitz.-Ber., Berlin, 1900, p. 290). Cette lettre est reproduite dans Wessely, Patrol. 
Orientalis, t. IV (1908) p. 135. 

6. Routh, Ref. Sacrae, 2° éd., t. III, P. 256 : « OÙ ta 6pouata AUS Gapet, lepè rara, 
el Épayov ol aiyuaiwtor taïta, Gnep napetileaav aûtois où xpatoUvrec aÜTv... » 

7. Hom. Tin T Samuel (Lomiwmatzseh, t. XI, 290). 
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en 1901, à Dorla, en Asie Mineure, un des plus beaux monuments 
funéraires qui aient été découverts dans cette contrée!. C’est un 
bloc rectangulaire de cinq pieds et un pouce et demi (anglais) de 
long, sur trois pieds et neuf pouces et quart de haut, artistement 
décoré. Au sommet est gravée cette inscription : Noy[?ltA2x ëxéo- 
uroey rov axaptov tanray T[é]v Y[Aluxbratov xat ravrwv o[{]Asv. 

« Novilla [si tel est bien le nom dont trois ou quatre lettres sont 
effacées] a honoré (de ce monument) le bienheureux évêque, le 
plus doux des hommes, aimé de tous. » Et dans une niche centrale, 
entre des colonnes, cette autre inscription : qiAtatos à uaxdptos Ta- 
tag 5 Oe gihoc. 

Ramsay date ce monument de la seconde moitié du in° siècle*. 


Au mm° siècle, le mot papa est donc un titre commun à tous les 
évêques. À côté d’antistes, de pontifex, d’episcopus, il enveloppe 
le concept de paternité spirituelle et parait impliquer (ordinaire- 
ment, du moins) chez ceux qui l’emploient une nuance d’affec- 
tueux respect. 


IT] 


Il en va de même au 1v° et au v° siècle. Il suffira de grouper ici 
quelques références. 

Arius appelle papa l’évêque d'Alexandrie, Alexandre, si redou- 
table adversaire de ses doctrines. Alexandre est désigné pareil- 
lement dans la lettre des prêtres et diacres ariens qu'a transcrite 


1. W. M. Ramsay, Studies (voir plus haut, p. 66, n. 3); cf. id., Luke the physi- 
cian, Londres, 1908, p. 370. 

2. Harnack n'aurait donc pas dù écrire (dans les Sitz.-Ber., de l'Académie de 
Berlin, 1900, p. 991) : « Die Bezcichnung amas ist also für die alexandrinischen 
Bischôfe Heraklas, Dionysius, Petrus und Alexander, sonst aber in dieser Zeit 
(231-325) für keinen einzigen andern ortentalischen Bischof und für keinen àgypti- 
schen Kleriker. » 

3. Dans la série des inscriptions où figurent des évêques romains du ni° siècle 
(voy. Diehl, /nscript. lal. chrislianac vet., 1924, IT, 1, p. 174 et suiv.), papa est 
appliqué pour la première fois à Marcellinus (296-304). 

&. Il faut citer, à ce point de vue, le début de la pièce où apparait le nom de 
Marcellinus (Rossi, /nscer. christ. Urbis Romae, I, cxv) : « Cubiculum duplex cum 
arcisoliis et luminare | iussu (p)a(pae sut Marcellini diaconus iste Severus fecit... » 

Comparez le xatep *Ehs6epe des confesseurs lyonnais écrivant, en 177, à Éleu- 
thère, l'évêque de Rome (Eusèbe, #4. E., V, iv, 2; Schwartz, p. 434, 1. 1). 

5. Théodoret, 4. E., I, 4 (P. G., LXXXII, 909) : « "Aperos à Guwxbuevoc no ‘Ae- 
Eavôpou toù nana aôixws... ». Cf. saint Épiphane, Panarion, 69, 6. 
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saint Athanase®. Anthime de Nicomédie, martyrisé sous Dioclétien 
vers 303, est traité d’”Avôtuos $ xäraç par Lucien d’Antioche dans 
unc lettre sur les martyrs de Nicomédie!. Saint Jérôme use du 
même terme en parlant à des tiers de Théophile d'Alexandrie?, 
d'Épiphane de Salamis?, de Chromatius d'Aquilée‘ et de l’évêque 
de Rome, Anastaseÿ. Il s’en sert aussi dans les lettres qu'il adresse 
à Augustin, à Damase, évêque de Rome", et à Théophilef. D'autres 
correspondants d'Augustin le nomment également papa®. Le mot 
est répété sept fois dans deux paragraphes du Panarion de saint 
Épiphane, à propos d'Anastase!0. Deux évêques d'Espagne l’em- 
ploient en s'adressant à Capreolus, évêque de Carthage !f. 1] revient 
à plusieurs reprises sous la plume de Sidoine Apollinaire dans ses 
lettres aux évêques de Gaule l?. 

On remarquera que si papa est quelquefois employé seul à pro- 
pos de l’évêque romain, souvent aussi il est accompagné d'un dé- 
terminatif, papa Urbis "3, rira Vours!#, papa urbicus, papa Urbis 
Romaeli, papaOrcidentis \?, papa ecclesiae catholicaeUrbis Romaeï. 


. Athanase, De Synodis, XVI (P. G., XXVI, 708). « Maxagio Iléna xat Entoxônm 
nuowv AhcEdvôpe ot . perbtepor ai 0! Érœxovor v Kupiw xaipeiv. » La lettre commence 
ainsi: © CH niots nuov n Ex Tenyhvuv, fiv at ano TOÙ LLENAÏLAUEV, [LANGNE RAT, 
éotiv aûtn. » Cf. Duchesne, Histoire ancienne de l'Eglise, W, 134. 

1. Chronicon Paschale, anno 303 (P. G., XCH, 690). 

2. Contra Rufinum, II, 16-18 (P. L., XXIIT, 490, etc). 

3. Ibid., I, 16; Ep. LXXKXII (Corp. script. Eccl. lat., LV, 141). 

k. Ep. LXXXI. 

5. Contra Rufinum, XII, 17, 20, 21, 24, Ep. LXXXVII. 

6. Ep. CI, CIN, CV, CXII, CXXXIV, CXLI, CXLII, CXLIII. 

7. Ep. XXXVII. 

8. Ep. LXHI, LXXXVI, LXXXVIIT. 

9. Voy. l'/Znder des lettres de saint Augustin, au mot papa (Goldhacher, Corp. 
script. Eccl. lat., LVIII, p. 394). 

10. Panarion, LXVIHE, 9-11. Athanase est nommé papa dans l'Apol. contra Arianos, 
8 6, 68. Il nomme papa son prédécesseur Alexandre. Zbid., 8 51. 

11. « Domine sancte ac venerabilis Papa » (?. L., Li]1, 847-849). 

12. Sidonii Epistularum liber II, Ep. X (Luetjohann, dans Monum. Germ. hist., 
- Auctores antiqg.,t. VII, p. 33, 1. 16); liber VE, Ep. I à XII (Luetjohunn, p. 94 à 10); 
liber VII, Ep. 1 à XI Ibid., p. 103 à 118). 

13. Praedestinatus, 26 (Œhler, Corpus Haereseolog., I, 241): Soter, papa Urbis (deux 
fois). 

14. Ainsi dans un texte que Mercati impute à Maxime le Confesseur (vi siècle}, 
dans Studi e Testi, V (1901), p. 92, n. 1. 

15. Paulin de Nole, Ep. V, 14 (P. L., 61, 173-4174) « .… quuntum nobis gratiue do- 
minicae detrimentum faciat lrbici papae superbu discretio. » 

16. Adresse des évèques de Dardanie à Gélase en 494 (Thiel, Ep. rom. pontif., 
p. 348). 

17. Assemani, Biblioth. Orientalis, t. 1, p. 14-15. Lettre de Jabachue au Papa Oc- 
cidentis. 

18. Le clergé de Rome au papa Honorius en 419 {(Mansi, IV, 39). Vincent de Lé- 


PAPA. 71 


IV 


Certains critiques affirment que c’est à partir du vi" siècle que 
le titre de papa commença d’être réservé à l’évêque de Rome. Il 
est certain que, dès le vi° siècle, cette spécialisation existe à l'état 
de tendance. Elle est sensible chez Ennodius, qui écrit dans le pre- 
mier tiers du siècle. Le jésuite Sirmond l’avait remarqué dans son 
édition des œuvres d’Ennodius, parue à Paris en 1661 (p. 18) : 
« Papae nomen uni Romano pontifici tanquam proprium et pecu- 
liare primus, ut videtur, asseruit Ennodius. Nam cum episcopos 
omnes papas ceteri fere, qui eius aevo proximi fuerunt, appellare 
soleant ut Sidonius Faustus Ruricius, ipse perpetuo discrimine 
antistites reliquarum ecclesiarum episcopos vocat, papam solum 
Romanae sedis pontificem ». F. Vogel reconnaît la justesse de l'ob- 
servation de Sirmond (cf. Aonum. Germ. histor., Auct. antiq., 
t. VII, Ennodi Opera. Berlin, 1885, p. 400). Il signale pourtant 
une exception. Ennodius appelle papa Épiphane, évêque de Pavie, 
dans l'en-tête de son premier opuscule (Vogel, p. 40, 1. 20). Le 
même titre revient pour le même personnage, p. 95, 1. 25 : « Fa- 
cio ergo, venerande papa, quae poscis ». — Partout ailleurs, En- 
nodius ne décerne ce titre qu’au pape Symmaque, et il appelle les 
évêques episcopus?. 

En 529, le synode de Vaison (province d'Arles) proclame que 
le nom du pape en charge doit être lu dans les églises’. Ce tour 
très général mérite d’être noté. On relève aussi chez Liberatus de 
Carthage un scrupule manifeste de n’appliquer l'expression papa 
qu'à l’évêque de Rome‘. Elle est employée absolument, à propos 


rins, dans son Commonilorium, rédigé vers 446, parle du sanctus papa Xystus « qui 
nunc Romanam ecclesiam venerandus illustrat », mais il dit aussi « beatac memo- 
riae papa Caelestinus » (2 XXXII, 43). 

1. C'est l'opinion de Thomassin, Vet. et nov. disciplina, 1773, t. I, lib. I, c. 4; 
c. 50, n° 14; celle aussi de Schmalz-Krebs, Antibarbarus, 5° éd., Bâle, 1905-1907, 
s. v. papa; de Alb. Dufourcq, L'Avenir du christian., le passé chrétien, t. 1V, p. 303. 
et suiv.; de Heraeus, Archiv. f. lat. Lericog., XIII, 157. 

2. Ep. IV. 1, 8, 22, 29; V, 10: VI, 31, et aussi III, 17, 18; IV, 21; VI, 17, etc. 
Pour la concordance de ces renvois avec l'édition Vogel, voir la table dressée par 
Vogel, p. 329. 

3. Conc. Vasense, c. & (Mansi, VIII, 727) : « Et hoc nobis iustum visum est, ut 
nomen domini papae, quicumque sedis apostolicae praefuerit, in nostris ecclesiis 
recitetur. » 

k. Cf. son Breviarium causae Nestorianorum et Eutychianorum (écrit entre 560 et 
566), 2 12 (P. L., LXVHI, 1004); 2 13 (/bid., 1010 et suiv.); 8 14 (Zbid., 1016), 8 16 
({bid., 1020); 2 17 (/bid., 1022); 8 18, 21, 22, etc. 
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de l’évêque romain, dans une lettre du roi Theodahatus à l’impé- 
ratrice Theodora!. Il en va de même dans une lettre d’Avitus, 
évêque de Vienne, relative au pape Symmaque?. 

Tous ces faits sont significatifs et l'épigraphie les confirme*. 
Mais la règle qui est en train de s'établir souffre encore des déro- 
gations. Voyez, par exemple, l’Ep. XXIIT d’Avitus, adressée 
« papae hierosolymitanoë ». Avitus lui-même est dénommé papa 
au concile de Tours (567), c. XXI (XX)°. La suscription d’une 
lettre de saint Fortunat de Poitiers, écrite dans la seconde moitié 
du vi° siècle, porte : « Domino sancto et apostolica sede dignissimo 
patri, Felici papaef ». Or, il s'agit de Félix, évêque de Nantes. 

Grégoire de Tours? raconte, dans l’Hist. Francorum, IV, 26, 
que le prêtre Nuncupatus, chargé d'annoncer à Charibert qu'Eme- 
rius, évêque de Saintes, avait été destitué faute d'avoir reçu la 
sanction canonique, aborda le roi à Paris, et que le dialogue sui- 
vant s’engagea entre eux : « Salve, rex gloriosissime. Sedis enim 
apostolica eminentiae tuae salutem mittit uberrimam. » — Cui 
ille : « Numquid ait, tu Romanam® adisti urbem, ut papae illius 
nobis salutem deferas? » Le déterminatif t//ius ne permet guère 
d'attribuer à papa une autre valeur que celle d'évêque en général. 
« .… Quae papa poscit », dit Clovis en 486, à propos d'un évêque 
gaulois. 


1. Cassiodore, Varia, X, 20 (Mommsen, dans les Monum. Germ. hist., Auctores 
antiq., t. XII, p. 310, 1. 32) : Theodorae Augustae Theodahadus rex « … Hinc est 
quod vestra reverentia commoniti duximus ordinandum, ut sive beatissimus papa, 
sive senatus amplissimus sine aliqua dilatatione respondeant. » De mème, p. 311, 
L. 7. 

2. S. Aviti Viennensis, Ep. XXXI (P. L., LIX, 248) : « Quod synodus ipsa vene- 
rabilis laudabili prospiciens, causam quam, quod salva eius reverentia dictum sit, 
pene temere susceperat inquirendam, divino potius servavit examini, perstringens 
tamen, prout breviter potuit, mihi vel sibi vel gloriosissimo viro Theodorico regi, 
de his quae papae dicebantur obiecta patuisse. » — 11 dit aussi papa urbis (col. 249). 

3. Voy. Car. Caesar, Obs. ad aetalem titul. latin. christ. definiendam spectantes, 
Bonn, 1896, p. 65 : « Papae nomen in titulis christianis primum est a fere 300, sed 
non solum Romanum, sed alios quoque episcopos significat usque ad serlum sae- 
culum. » 

k. P. L., LIX, 239 (ou Monum. Germ. hisl., Auct. antiq., V1, 2, p. 56, Peiper). 

5. Maassen, Monum. Germ. hist., Concilia, I, 30 : « Sicut in Epaunenses canones 
a papa Avito vel omnibus episcopis conscriptum est. » De même, c. XXII, p. 132, 
1. 16. 

6. P. L., LXXXVIII, 120. Cf. Jbid., 115, la suscription de la lettre à Euphronius, 
évèque de Tours : « Domino sanctio... papae. » 

7. Éd. Arndt, Monum. Germ. hist., Script. Merov., I, p. 161. 

8. A! (— Casinensis, n° 275) porte Turonicam, corrigé en Romam par C!' (= Hei- 
delbergensis, n° 864). 

9. Grégoire de Tours, 4. F., II, 27. 
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P. Hinschius! voit le plus tardif exemple de papa appliqué à 
un évêque dans le prologue des Formulue du moine Marculf, ré- 
digées vers le milieu du vu* siècle : « Domno ac reverentissimo 
papae Landerico Marculfus ultimus ac vilissimus omnium mona- 
chorum®. » Je crois qu’on pourrait citer encore quelques exemples 
postérieurs : au sixième concile de Constantinople (680), Honorius 
est appelé « papa antiquae Romae » et Cyrus « papa Alexandriae* ». 
En 852, Eulogius, futur archevêque de Tolède, écrit à Wiliesind 
de Pampelune en le dénommant beatissime papaï. Mais dans 
l’Église occidentale, l’évolution était close. Papa était le seul titre 
que les papes se décernaient à eux-mêmes®. Ce sera le seul aussi 
dont ils voudront désormais qu'on les nommef, et l’épiscopat le 
leur réservera d’un commun accord’. 


1. System des Kathol. Kirchenrechts, t. 1 (Berlin, 1867), p. 207, n. 4. 

2. P. L., LXXXVII, 695. 

3. Mansi, XI, 214. 

k. P. L., CXV, 845. — Bien mieux, par une survivance singulière, l'empereur 
Othon III appelle papatum (sic) l'évêché de Milan dans une Constilutio decrelalis 
adressée en 998 au clergé d'Italie (Luc. Holstenius, Co/lectio romana bipartita, 
t. II [Rome 1662], p. 219 : « … in ea Synodo, in qua Mediolanensi episcopo, Arnulfo 
nomine, papalum ablutum est in Basilica Sancti Petri, quae vocatur ad caelum au- 
reum. » Par contre, papatus signifie bien le siège romain dans la Chronique du 
Monastlerium Casinense (auctore Leone Cardinali Episcopo Ostiensi, continuatore 
Petro Diacono) qu'a publiée Muratori, Rer. Italic. Scriptores (Milan, 1723), t. IV, 
p. 395. 

5. Exceptionnelle encore dans les suscriptions des lettres émanant des évêques 
de Rome aux v°, vi*, vii* siècles (voy., par exemple, la lettre de Siricius [384-399] 
adressée « orthodoxis per diversas provincias » : P. L., XIII, 115 et suiv. — 
G. Langen, Gesch. der rôm. Kirche, t. 1 (Bonn, 1881), p. 631 n., doute, il est vrai, 
que la mention papa y soit authentique; — de Hilarius [461-468] : P. L., LVIIT, 9 et 
suiv.; de Simplicius [468-483] : P. L., LVIII, 31 et suiv.; de Gélase 1°" [492-496] : P. 
l., CLXII, 373 et suiv.; d’'Agathon [678-681] : P. L., LXXXVII, 1214; de Jean VII 
[705-707] : P. L., LXXXIX, 53 et suiv.; de Grégoire II [715-731] : P. L., LXNXIX, 
453 et 496), cette dénomination y devient courante chez les derniers papes du 
vu siècle. Dans les notices du Liber Pontificalis, papa se substitue définitivement 
à episcopus à partir d'Agapet (535-536). 

6. Ainsi Grégoire IV (827-844) blâme les évèques francs de l’avoir appelé frater : 
(Epist. ad Episc. regni Francorum : P. L., CIV, 297) : « Romano pontifici scribentes, 
contrariis eum in praefatione nominibus appellatis, fratrem videlicet et papam, 
dum congruentius esset solam ei paternam reverentiam exhibere. » 

7. Voir l'Indexz de Maassen, Monum. Germ. hist., Concilia, 11, 2, p. 984, s. u. 
Papa, et se reporter aux textes auxquels il renvoie pour les conciles à partir du 
vin° siècle. Papa y est constamment appliqué à l’évêque de Rome. On remarquera 
l'expression universalis papa, qui revient plusieurs fois : voir G. Maassen, p. 82, 
1. 10; p. 522, 1. 14, etc. 
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V 


On a quelquefois placé beaucoup plus tard le terme de cette 
évolution. Hugo Koch le trouvait dans le Dictatus Papae, ces vingt- 
sept sentences fameuses qu'offre le Registrum de Grégoire VIT, 
insérées entre deux lettres, datées l’une du 3 et l’autre du 
4 mars 1075; spécialement dans la onzième proposition : « Quod 
hoc unicum est nomen in mundo?. » 

Il faudrait d’abord s'entendre sur l’exégèse qu’elle comporte. 

D'après Schrükh3, Bower#, Voigt?, Gieseler6, Hinschius?, Lô- 
wenfeld#, c'est du rnomen papae qu'il s’agit. « Der Name papa ist 
einzig in der Welt, d. h., er darf von keinem andern geführt 
werden ». « Le nom de pape est unique au monde, c’est-à-dire 
qu'il ne peut être porté par aucun autre (que l’évêque de Rome) », 
telle est la paraphrase de Lüwenfeld®. 

D'autre part, Ernst Sackur!°, dans le même article où il essayait 
de démontrer que le Dictatus Papae dépend de la collection cano- 
nique du cardinal Deusdedit!! — thèse reconnue erronée depuis 
que la publication du registre de Grégoire VII par le P. Peitz!? ne 
permet plus de douter que le Dictatus doive être imputé à ce pape 
— exprimait l’avis que le romen en question se réfère, non pas à 
la dénomination papa, mais seulement à l’épithète universalis. Il 
rapproche la phrase en litige d'un canon emprunté à la collection 
Deusdedit : « Quod solus Romanus pontifex iure dicatur univer- 
salis ». Et il ajoute la remarque que voici : « Papa n’est pas un 


1. Cyprian und der rüm. Primat, Leipzig, 1910, p. 126. 

2. Texte dans Jaffé, Bibl. rer. German., I], 174; ou Carl Mirbt, Quellen zur 
Gesch. des Papsttums, Freib.-i.-B. und Leipzig, 1895, p. 62; ou P. L., CXLVIIT, 
407. Traduction franç. dans Aug. Fliche; La Réforme grégorienne, t. IL (1925), 
p. 191. 

. Christliche Kirchengesch., Leipzig, 1768-1803, t. XXV, p. 520. 
. Hist. d, rôm. Päpste. Magdeburg, 1751-1780, t. VI, p. 560. 

. Gregorius VII, p. 389. 

. Atrchengeschichte, 1, 11, p. 405 et la note. 

. System d. Kathol. Kirchenrechts, 1, p. 206. 

8. Der dictalus Papae Gregors VII, dans Ncues Archiv. der Ges. für àltere deutsche 
Geschichtskhunde, t. XVI (1891), p. 193 et suiv. 

9. Jbid., p. 197. 

10. /bid., t. XVIII (1892), p. 135 et suiv. 

11. Cette collection, parue en 1086 ou 1087, est dédiée au pape Victor IIT. Elle a 
été publiée en 1869 à Venise par Mgr Pio Martinucci, d’après le Cod. Vauüc., 
n° 5833. 

12. W. M. Peitz, S. J., Das Oripinatregisler Gregors VII im Vatikanischen Archiv 
(Reg. Vatic. 2), dans Sitz.-Ber. Wien, phil.-hist. Kl.,t. CLXV. Sur toute cette ques- 
tion, voir Fliche, op. cit. 
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concept juridique, c’est « universalis » qui en est un. Il suflit de 
jeter les yeux sur les /ndices de Deusdedit pour reconnaitre que 
c'est ce dernier concept qui est seul en question!. » 

À ce prix, le Dictatus Papae n'aurait donc rien à voir avec 
l'histoire du mot papa. Mais que vaut la thèse de Sackur? Ce qui 
nous la rend douteuse, c’est la suite même des propositions du 
Dictatus : n° 9 : « Quod solius papae pedes omnes principes deoscu- 
lentur », n° 10 : « Quod t&/lius solius nomen in ecclesiis recitetur »; 
n° 11 : « Quod hoc unicum est romen in mundo ». On a peine à 
penser que le sens de nomen dans la proposition n° 11 ne soit pas 
déterminé par celui que le mot comporte certainement dans la 
proposition n° 10. 

Que l’on y souscrive ou non, il demeure certain que le Quod 
hoc unicum constate, bien plutôt qu'il n’institue, un état de choses 
depuis longtemps établi, et qu’à l'époque où le Dictatus fut rédigé 
— dans le dernier quart du x1° siècle — il y avait déjà environ 
trois siècles, peut-être même davantage, que le titre de papa ren- 
dait à peu près le même son qu’aujourd’hui aux oreilles de la 
chrétienté occidentale?. 

Pierre DE LABRIOLLE. 


1. Art. cité, p. 145. 

2. Il faut rappeler ici que dans l’église byzantine papa était communément em- 
ployé pour désigner de simples prêtres. Voy. Hinschius, System d. Kathol. Kir- 
chenrechts, t. TI, p, 206, et Du Cange, Glossarium, 8. u. papas. Walafrid Strabo dé- 
clure (De Erord. et increm. rerum eccl., ch. vai) : « Papa, quod cuiusdam paternitatis 
nomen est, et clericorum congruit dignitati. » L'empereur Isaac Commène écrivait : 
« Quando episcopus facit simplicem papam siue lectorem... » (Chr. Lupus, Schol. 
ad Dictalus Greg. VII, Venise, 1725, t. V, 21%). — On rencontre antérieurement 
. quelques traces très rares de cet emploi. Harnack «x cru apercevoir dans la Passion 
de Théodote d’Ancyre {i1v° siècle}, dont Franchi de’ Cavalieri a donné une édition 
critique avec commentaire (S{udi e Testi, Rome, 1901, n° 6) le plus ancien exemple 
du nom de raxas, appliqué à un prètre du village de Malos, en Galatic (Theol. Li- 
teraturzeitung, 1902, p. 360). Mais le P. Delehayc a nettement contesté l'authenticité 
du morceau, dont la substance serait toute légendaire et romanesque. Le terme 
xaxas lui parait suspect (Anal. Bolland., t. XXII, 1903, p. 321). Et Harnack a fina- 
lement accepté les vues de Delehaye, tout en maintenant qu’on peut dégager de 
cette pièce « un noyau d’antique tradition » (Die Chronol. der altchristl. Lutt.,t. IX, 


p- 480). — D'autre part, une inscription funéraire de 344, retrouvée en 1875 au 
(voy. Bull. corr. hell., 1877, p. 221 et suiv.}, attribue pur deux fois au défunt 
Shenoudi, qui n’est sans doute qu’un simple prètre, le titre de r&nas. — Et voici 


qu'à l’autre bout du monde il ÿ aurait peut-être des vestiges de la même dénomi- 
nation. On lit dans le Landnämabôk (éd. Vigfusson et Powel, Origines islandicae, 
Oxford, 1905, t. 1, p. 13) : « Avant que l'Islande fût habitée par les Norvégiens, il 
s’y trouvait des hommes appelés Papas. » Des papae sont signalés aussi aux Shet- 
lands. Dom Louis Gougand, qui relève ces faits (Les Chrétientés celtiques, Paris, 
1911, p. 137), observe que les moines irlandais avaient essaimé aux mers septentrio- 
nales. 


MÉLANGES 


IL COD. AMBR. B. 8 SUP. 
E IL VOCABOLARIO MEDIEVALE 


É un membranaceo del sec. xv; di ff. 63, misura cm. 14 X 10. 

Esso contiene : 

F. 2, — Lapidario, per ordine alfabetico, fino al f. 25, dove termina 
la lettera V ed incomincia una serie di notizie e considerazioni sui luoghi 
dove le pietre sono state trovate, sui segni e sulle figure incise sulle pie- 
tre e sul loro valore. 

F. 29. — Riprende la serie alfabetica delle pietre (adamas, aethites, 
adiomanta, berillus, etc.) trattando delle figure in esse scolpite : al f. 38 
finisce con la lettera V. 

F. 38 v°. — Trentasei versi de gemmis : alla fine del f. 39 : Explicit 
lapidarius qui scripsit sit benedictus. 

F. 39 vo. — Una mano « recentior » scrisse il titolo : de herbis de lapi- 
dibus de quibusdam animalibus et volatilibus. 

F. 40. — Erbario : l’autore dichiara di chiamarsi Albertus e di avere 
attinto ex libro karanidis et libro alcarath primo narrans de quibusdam herbis 
postea de quibusdam lapidibus. tercio de quibusdam animalibus et eorum vtr- 
tutibus. Si parla di sedici piante da elyotropia a serpentina. 

F. 43. — Lapidario. Tratta di quaranta quattro pietre, dal |. magnete 
al 1. samii esponendone le virtà. 

F. 44 v°. —_ Bestiario intitolato De animalibus et volatilibus quibusdam, 
cioé de aquila, de taxone, de bubone, de hyrco, de camelo, de lepore, de expiriolo, 
de leone, de foca, de anguilla, de mustela, de upupa, de pellicano, de coruo, de 
miluo, de turture, de talpa, de merula. 

F.54. — Brevi sentenze e periodi sulle passioni e formule per ottenere 
effetti ordinarii e straordinarii. 

Non ostante il nome di Albertus il testo non coincide con quello di 
Alberto Magno; id. i voll. V, p. 30 sgg., e X, 159 sgg., dell’ ultima edi- 
zione parigina. 

Né il testo coincide con quello dei libri ceranidei, non ostante la cita- 
zione del f. 40. 
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Noto ai fini del Dizionario medievale le forme segenti : 

F. 3, ametistus. 

F. 3 v°, aethites. 

F. 4, adiodamanta. 

F. 10, Elytropia descendit ab affrica. 

F. 22, selonites, non selenites : l’o si deve ad errore grafico, ad un av- 
vicinamento a colonites, a dissimilazione ? In quest’ ultimo caso sarebbe 
l'inverso di [Itokopaios, Ptolomaeus per Trokenaïos, Ptolemaeus, deve 
l'e originario era vicino al suono !, ma subiva anche l’effetto del prece- 
dente suono o. 

Notevoli le parole « caldee » e « greche » che si dichiarano corris- 
pondere ai nomi latini. P. es. : « Prima herba apud caldeos uocatur yrios et 
apud graecos machi. (F. 40.) » — « De celidonia. Quarta herba a caldeis di- 
citur aquilaris quia, nascitur in tempore quo aquilae nidos suos faciunt, et a 
graecis kalib. ([F. 41.) » — « De verbena. Undecima herba a caldeis vocatur 


alphmos, a graecis yliction. (F. 42.) » — « De rosa.… a graecis sophiares 
(F. 42 v°.) » — « De lepore.. a graecis alonoson. (F. 51 v°.) » — « De hyr- 
co. a graecis mazalli. (F. 51 v°.) » — « De anguilla… a graecis gregetoth 


(F. 52.) s — « De turture… a graecis phylax dicitur. [F. 53 v°.)» 

E’ caldeo e greco, che meritano molte riserve. 

Notevole la flessione di parecchi nomi di pietre. 

F. 43 v°, nell’ indice delle pietre de lapide magnetes, de lapide onyx, de 
lapide agates, de lapide colonites, de lapide selenites, de lapide yris, de lapide 
draconides, de lapide memphites, dove il nome della pietra pare indeclina- 
bile. Ed indeclinabile appare anche nei rispettivi titoli dei capitoli per 
magnetes, per onis (corrisponde ad onyx dell’ indice), per selenites, agates, 
colonites, memphites, yris, draconides. À questi si aggiungono nei titoli : de 
lapide berillus, de lapide saphyrus, de lapide samius ; mentre altrove si trova 
il genitivo — nell’ indice de lapide berilli ; de lapide calcidonii, de lapide 
adamantis, de lapide coralili, de lapide eliotropie, de lapide saphiri, de lapide 
samii ; e raramente appare l'ablativo de lapide medo nell’ indice e nel ti- 
tolo del capitolo; de lapide eliotropia nel titolo del capitolo. 

AL F. 3, si cita Artephius, il quale ci dà l’accesso a toccare di alcuni 
accenni all” alchimia. 

F. 18, hic. lapis notus est alchimistis qui cum eo congelant.. et metalla 
colorant. 

F. 23, Tuthia quidem apothecariorum.… quaedam.…. est viridis, alia est 
flava, quae a quibusdam dicitur mazabta.…. in alchimico ingenio (— apparec- 
chio, strumento)... in solem (cioè in « oro ») verissimum. Natevole « Tu- 
thia » con h; cf. toutia e toubla, che valgono cadmia. 

F. 23 v°, alchimie. 

Chi studierà 1 libri ceranidei nelle loro relazioni coi lapidarii, coi bes- 
tiarii e con gli erbarii dovrà occuparsi anche del codice ambrosiano, 
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che isolatamente non puô venire studiato. Oltre la materia, anche la lin- 
gua attira l’attenzione, e per più rispetti. 
Ecco dunque materia per chi non é trattenuto da altri studi, e non 
dove per questo ms. ambrosiano limitarsi ad una primissima notizia. 
C. O. ZureTri. 


A PROPOS D'UN TEXTE 


DE 


LA VIE DE SAINT BENOIT D’ANIANE PAR ARDON 


À la fin de l'introduction de la Vie de saint Benoît publiée par G. Waitz 
dans les Monumenta Germaniae Historica, scriptores XV, pars [, qui re- 
produisent le Cartulaire d'Aniane, conservé aux Archives publiques de 
Montpellier, nous lisons : 

« Concedant ergo nobis et precedentium legere vitam et posteris man- 
dare quae ipsi nostris temporibus vidimus vel audivimus ad augmentum 
animarum profutura; nec condemnemur de imperitis sermonibus et rus- 
Licitatis vitio redolentes, quoniam ratum ducimus normam salutiferam 
licet vilibus depromere verbis et in abiectis virgulis pulcherrimum pan- 
dere favum. | 

« Qu'on nous accorde donc de lire la vie de ceux qui nous ont précédés 
et de consigner par écrit pour la postérité ce que, de nos jours, nous 
avons vu et entendu; cela servira à l'avancement des âmes; et qu'on ne 
nous condamne pas à cause de notre langage inhabile qui sent la rusticité ; 
car nous trouvons bon de montrer un exemple salutaire tout en nous 
servant de mots communs et de déployer à une hampe ordinaire un beau 
drapeau. » 

Notre traduction suppose la substitution du mot fanum au favus de 
l'édition; le mot favus, « gâteau de miel », qui est inconciliable avec le con- 
texte et le verbe pandere dont il dépend, est donné par l'édition des Mo- 
numenta et par celle de Migne qui reposent sur deux collations indépen- 
dantes l’une de l’autre du manuscrit. L'édition Migne ne fait que repro- 
duire celle de Mabillon, Acta IV, 1, p. 192, qui a collationné le manus- 
crit. 

Les mots virgula et pandere exigent un mot dont le sens est « étendard 
ou drapeau »; pour ce sens, le latin médiéval a ordinairement fano, fano- 
nis, dont à la rigueur on pourrait substituer l’accusatif avec la graphie 
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fanôn (fanonem) à ce faoum incompréhensible; il est plus probable qu'on 
doit lire ici le mot moins usuel fanus ou fanum, dont Du Cange cite un 
exemple. 

Il est notoire que le Cartulaire d’Aniane, le seul manuscrit qui compte, 
est loin d’être sans fautes; l'éditeur Waitz, dans son introduction, dit de 
certains passages qu'on parvient à peine à en tirer un sens raisonnable ; 
ce serait le cas ici si nous lisions favum pandere. 


L.-H. Lucassex. 
Amsterdam. 


FONS ET ORIGO 


In the Classical Review, vol. 36 (1922), p. 115, Professor A. Souter 
and Ï drew attention to the absence from the Thesaurus of any account 
of the expression fons et origo and we gave a list of some eleven examples of 
it from Lactantius (2), Victorinus, Ambrose {2}, Pacianus, Ambrosiaster, 
Evagrius, Augustine, Pelagius and Salvian. To these Professor Brakman, 
of The Hague, added {ib., 37 [1923], p. 26) another, from Boethius, and 
examples of several synonymous phrases, such as causa et origo, fomes et 
causa, etc. In vol. 39 (1925), p. 71, Professor W. P. Mustard added 
another example, which I had in the interval noted myself, from Ma- 
crobius (Somn. Scip., IT, 9, 11). Since then, I have found the following, 
which I give here for the sake of completing an interesting and useful 
list : 

Ambr., 1n Ps., 61, 32, in ipsum naturae fontem et originem reuer- 
taris. 

Macr., Somn. Scip.,1,6,7 (p.485, 4, Eyssenhardt), ipse non numerus 
sed fons et origo numerorum. 

Ps.-Aug., de tripl. Habitaculo 5 ad fin. fons igitur et origo omnis 
scientiae Deus est. 

The phrase is not infrequent in medieval Latin, but I have not noted 
any examples save one in Daniel's Thesaurus hymnologicus, 1, p. 27 
(no. CCXCV) : Alma chorus domini nunc hangat nomina summi : 
(1. 6) fons et origo boni, Paraclitus et Mediator. 

J. H. Baxrer. 
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MINISTERIUM — MYSTERIUM 


Les formes néo-latines de ministerium : métier (a. f. mestier), mestiere, 
etc., nous donnent le droit de supposer une forme intermédiaire : mis- 
terium. Pour les textes du moyen âge, Du Cange nous fournit d'exemples. 
— C'est toutefois un fait, peut-être moins connu, mais aussi essen- 
tiel pour la critique, que déjà sous l’empire nous trouvons misterium au 
sens de ministerium. Il ne me semble pas douteux que le mysterium dont 
parle Commodien {v° siècle d'après Brewer), Znstr., Il, 27, 1, est la 
forme intermédiaire en question. Le « poème » est un acrostiche adressé 
aux diacres de l’Église : les premières lettres de chaque ligne nous en 
donnent le titre : ministris. Voici le premier hexamètre : 


Mysterium Christi, Zacones, exercite casti!. 


Les « diaconi » étaient les serviteurs de l’Église par excellence. Donc 
mysterium signifie tout simplement : service. — Car si nous prenons 
mysterium — mystère, service divin, messe, nous aurons deux difficultés à 
vaincre : 1° les diacres assistent au service, tandis que exercere mysterium 
devait signifier : dire la messe ; 2° exercere mysterium — missam est une 
combinaison moins naturelle que erercere (sÿn. exsequi, peragere) mysterium 
— ministerium. 

Quittons la poésie, où l’on a au moins le soutien de la métrique, et ti- 
rons la conclusion : dans la prose de la basse latinité, où le choix entre 
les deux formes est libre — et c'est bien souvent le cas dans les textes 
chrétiens — on ne doit pas tout de suite se décider pour ministerium, 
même si le contexte exige le sens de métier, service. Une ancienne traduc- 
tion latine de l'Ep. ad. Corinth., 1, 12, 5 (Jycon., 69, 15, éd. Burkitt), 
donne : 

(/tala) divisiones mysteriorum, — où la Vulgate porte ministrationum, — 
le texte grec Gtaxowuov! Les Praefationes evangeliorum, dites Monarchianae, 
éd. Lietzmann, racontent de saint Luc : « Lucae scribendorum apostolico- 
rum actuum potestas in misterio (métier) datur », et même les manuscrits 
de saint Jérôme, le Cicéron des Chrétiens, oscillent souvent entre les 
deux formes : Jér., ép. 39, 4, 7, « sacerdos ad patrem, matrem, fra- 
tresque vel liberos ire mortuos prohibeatur, ne videlicet anima dei 
sacrificiis vacans et tota in illius mysteriis » (ainsi le Neapolitanus du 
vi® siècle, tandis que les autres manuscrits donnent müinisteriis, ce 
qu'exige le sens) ; ep. 184, 9, 1 (Séraphin), « in diversa ministeria (mys- 


1. Les Codd. dett. offrent “ministerium”, ce qui est impossible à cause du mètre 
— il y a des limites même chez Commodien. — Zacones — Diacones. — exer- 
cite — exercete. 
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teria al.) mittantur », et ailleurs, Ep. 184, 7, 1, 3, 1, 1. 

Chez Hégésippe on lit en général, V, 41, in fine : « Infelix civitas in 
qua tale officium, tale ministerium (sc. parricidium) est » ; un manuscrit 
du 1x° siècle a : « tale misterium est », ce qui donne le meilleur rythme. 
— Et si nous descendons jusqu'aux Actes d'André et de Matthias (-thieu) 
chez les anthropophages, dont la traduction latine fut publiée pour la 
première fois par Moricca (Rendiconti della Reale Accademia dei Lincei, 
1917), nous y trouvons : 

Traduction latine (fin du v° 


Original grec. ou commencement du vi siècle). 
here npooueïvai ue Ews dv ÉxtehÉGU vultis expectare me donec veniam ex- 
TAv dtaxoviav où etc Av aTestéknv. pleto omni mislerio ad quod missus 
sum. 


Je ne toucherai pas à la forme misterio, puisqu'on rencontre dans ce 
texte tant de mots et de locutions romanes — je crois même que le tra- 
ducteur a voulu créer une perle : « misterio .. missus sum »; au moins 
il en était capable. — Nous trouvons un vrai jeu de mots dans une ins- 
cription de l'an 630 (Carm. lat., epigr. 720, 7) : « misterium Christi 
mente sincera minister » ! 

Reste à expliquer la confusion. Est-ce qu'il s’agit d'une simple syn- 
cope? Je crois que non. J'ose dire que l’évolution de ministerium à mis- 
terium n'aurait pas eu lieu sans l'influence du christianisme!. Le prêtre, 
dont les mots et les mains renouvelaient devant les yeux des fidèles le 
mystère, l’incarnation du Christ, était le serviteur de Dieu — ce qui ne 
veut pas dire que chaque serviteur de Dieu était un prêtre. Le mysterium et 
le ministerium étaient quant au prêtre la même chose?. Voilà la disposi- 
tion psychologique qui fait comprendre l’évolution phonétique. Or, si 
nous ne cherchons pas à voir les causes psychologiques, l'histoire de la 
langue devient un simple enregistrement des faits. 

Franz BLaTT, Hauniensis. 


1. C'est pourquoi la conjecture de muisteriis — ministeriis (les mss. ont miserits) 
chez Plaute, Pseud. 772, me semble invraisemblable (Leumann, Glotta, XI, 190). 

2. Paulin. Petricord., De vita Mart., 11, 67 : « plebs pia, conventu celebri mys- 
teria (— messe) visens ». 

Vila Caesarii Arelatensis liber I, éd. Krusch, Script. rer. Merow., III, MGH. : 
«opus vero sanctum usque addivini ministerii (— messe) dispensationem pereyitur ». 


BULL. DU CANGE. 1928 6 


ANALYSES ET COMPTES-RENDUS 


Bruno Micuiorini. Naupaktos — Lepanto. (Estratto da Studi bi- 
zantini, 11, 1927, p. 305-311.) 


Il Migliorini va alla ricerea di quella evoluzione per la quale dalla 
forma classica Nabraxtos si é passati in Occidente a quella di Lepanto 
che domina sola dopo la vittoria di Don Giovanni d'Austria e Marcan- 
tonio Colonna nel 1571. La serie cronologica greca sarebbe Nairaxte, 
Nürantoc, Néraytoc, "Erayres, alla penultima delle quali corrispondereb- 
bero le basso-latine Neopantus, Neupantus, Nepantus e più frequentemente 
Lepantus e le italiane Nepanto e Lepanto promiscue nei documenti vene- 
Ziani. Lepanto e Lepantus sono nate da Neopantus e Nepantus per una 
dissimilazione regressiva. La terminazione ital. anto, latina -antus rap- 
presenterebbe un adattamento della terminazione -atto -antus a un tipo 
di toponimi col suffisse -anto testimoniato ancora in Italia dai nomi di 
Taranto, Otranto, Levanto. 


V.U. 


Arrigo Soumi. La « bragania » nei documenti lombardi, in Nuovi 


Studi Medicvali, HI, 1, p. 78-92. 


Nei documenti lombardi del secolo xu1 ricorre spesso la parola bra- 
gania a indicare accordi e contratti che si riferiscono ad immobili. 
Auche nel diritto inglese con la formula bargain and sale si indica un 
modo di trasferimento della proprietà che ci riconduce alle forme dei 
documenti lombardi. Il Solmi nella prima parte dell'articolo, la quale 
qui ci interessa, studia l’etimo latino della parola inglese e lombarda e 
ne segue l'evoluzione semantica attraverse una tradizione che risale ai 
diploma carolingi dei sec. vit e 1x, alle leggi anglosassoni del. sec. x; 
in Italia a documenti lombardi dei sec. x e xt e agli statuti veronesi 
del sec. x111. In questi testi ricorrono le forme verbali barcaniare, bra- 
caniare, bracagnare, bragagnare nel significato di « contrattare » « nego- 
ziare » « trattare per acquisto » e quelle nominali di barcaniaticum, bra- 
gagnaticum nel senso di « tassa o tributo di contrattazione, di vendita 0 
d'acquisto » e barcaneum, bragagnum, bragagna « trattativa » « contrat- 
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tazione » o anche « acquisto ». Nei documenti lombardi (relativi alla 
bragania) come nel diritto inglese si introduce una particolare determi- 
nazione della parola nel senso di un patto anteriore alla vendita che 
sancisce un diritto di riscatto e quasi di un prestito su pegno. 

La bragania dei documenti lombardi serve altresi a spiegare la voce 
fraganarius nel senso di « prodigo », « dissipatore », che s'’incontra 
nella cosi detta Lez Romana Curiensis, e serve forse a confermare l'ori- 
gine lombarda di questo testo. Colui che ricorre più spesse alla bragania 
(braganarius, fraganarius) mette in pericolo con questo velato prestito su 
pegno la sua proprietà immobiliare, è un cattivo amministratore del 
sue, un dissipatore. 

Quanto all'etimologia della parola, passando al di sopra del Meyer- 
Lübke, il Solmi si attiene col Kürting al latino barca indicato già dal 
Du Cange : perd in un senso affato nuovo. Cioé barganeare, barganeum 
attraverso barcaneare, barcaneum, significherebbere in origine « bilan- 
ciare » « equilibrare » « equilibrio » e si riconnetterebbero alla parola 
e all'idea della barca, in quanto le vecchie bilancie presentavano due 


piatti a forma di barca. 
V.U. 


Joseph Canour. Petit Lerique pour l'étude de la « Vita Karoli » 
d'Éginhard, 62 p. Paris, Éditions de la Pensée latine, 1928. 


L'idée de M. Joseph Cahour était excellente : donner sur les particu- 
larités que renferme le vocabulaire et la syntaxe d'Éginhard des rensci- 
gnements exacts était une entreprise louable pour deux raisons, d’abord 
parce que des études de ce genre sont toujours fructueuses et ensuite 
parce que la tentative, restreinte à un objet limité {la Vie de Charlemagne 
par Eginhard), ne risquait pas de s'égarer à force de s'étendre, comme 
il arrive aux chercheurs qui ne savent pas se borner. Malheureusement 
les résultats obtenus par M. Cahour sont loin de répondre aux espé- 
rances qu'on en pouvait concevoir. D'abord on éprouve une impression 
fâcheuse, dès qu'on ouvre cet opuscule : les coquilles y abondent et on 
s'aperçoit vite qu'on n'a pas apporté toute l'attention voulue à la correc- 
tion des épreuves !. De plus, bien que M. Cahour se soit proposé {c’est du 


1. Voici quelques exemples : p. 13, largitia, lisez largitio; p. 14, adaequitare, 
lisez adequitare; tbid., adscribreretur, lisez adscriberetur; p. 16, juberit, lisez ju- 
beret; p. 21, copia, lisez copiam; p. 22, de testament, lisez du testament; tbid., 
Cicérou, lisez Cicéron, ibid., conte plativus, Zisez comtemplativus; p. 24, eut, lisez 
eût; cbid., sus cipiendis, lisez suscipiendis; p. 25, deaurutus, lisez deauratus; 
p. 27, obaedientia, lisez oboedientia; p. 28, ne tient pas compte, lisez ne tint pas 
compte; p. 28, amne diuturnitas, lisez amore diuturnitatis ; p. 29, quoe, lisez quae; 
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moins ce qu'il dit dans sa préface, p. 8) d'extraire de cette Vie les mots et 
expressions non classiques ou peu conformes à l'usage classique, il ne 
s’est pas conformé partout à cette sage résolution, soit qu'il se soit 
trompé dans ses choix, soit qu'il ait été égaré par ses guides". En fait, 
mainte expression relevée par M. Cahour comme nouvelle n'a rien qui 
ne s'explique par une extension de l'usage ordinaire et plusieurs de ses 
essais d'explication reposent sur de véritables faux sens. Dans une même 
page (32), j'en relève trois : exorbitare ne devrait pas être traduit sim- 
plement par « être sorti », mais plutôt par « dévier » ; quant à etpostulare, 
il ne signifie nullement « menacer », maïs bien « demander ou réclamer 
satisfaction » ; enfin traduire par « les lettres du mot prince » l'expression 
litterae quae princeps exprimebant (c. 32), c'est négliger complètement le 
sens de l'imparfait erprimebant, « reproduisaient, représentaient {les 
sons qui donnent le mot princeps) ». Il serait trop facile de multiplier 
ces exemples. Mais je regrette de constater qu'en somme la tentative de 
M. Cahour n'a pas abouti et qu'il n'y a plus qu'à la reprendre. 


H. G. 


Emil Goznmann. Veue Beiträge zur Geschichte des fränkischen 
Rechts, mit 4 Tafeln und einem Bildnisz, 133 p. Heidelberg, 
Carl Winter’s Universitätsbuchhandlung, 1928. 


Poursuivant ses recherches sur certains termes du droit franc difh- 


p. 30. Ecclasiae, lisez Ecclesiae; tbid., omnibuis, lisez omnibus: #bid., Hiér., lisez 
Hier, (cf. p. 33); p. 33, becisset, lisez fecisset; p. 35, mores, lisez morte; p. 38, 
suscpctae, lisez susceptae; p. 39, faisait, lisez fit; ibid., cad., lisez cod.; p. 39, Arn, 
Luct., lisez, Arn. Lact.; p. 39, roides, lisez roi des; p. 40, laqueorium, lisez 
laquearium ; p. 40, proefecti, lisez praefecti; p. #1, manepatus, lisez mancipatus; 
p. 42, ministeriumec clesiasticum, lisez ministerium ecclesiasticum ; p. 43, Pris- 
cus, lisez Priscien; p. 45, quoe, lisez quae; p. 45, rattione, lisez ratione; p. 46, cf. 
Aus, Stat, lisez cf. Aus., Stat.; p. 46, vies, lisez vis; p. 48, pluriuna, lisez plurima ; 
p. 49, practerire, lisez praeterire, p. 51, abruebatur, lisez obruebatur; p. 52, ratio- 
nabiles, lisez rationabilis; fbid., raisonnade, lisez raisonnable; :bid., praepa- 
parvi, lisez praeparvi; p. 53, aumonde, lisez au monde; p. 57, trinas, lisez trina; 
p. 19, Isio., Usez Isid.; distribués, lisez distribué. 

1. M. Cahour parait s'être borné à consulter le dictionnaire latin-français de 
Quicherat et « parfois » le grand répertoire de Forcellini. Sans insister sur ce que ces 
indications ont de vague et sans trop reprocher à l'auteur de n'avoir pas dit de 
quel Quicherat, ni de quel Forcellini il s'était servi, je me permettrai de lui faire re- 
marquer que ces recueils, pour estimables qu'ils soient, ne représentent plus le dernier 
mot de la science lexicographique. À défaut du Thesaurus linguae latinae en cours 
de publication depuis de longues années, M. Cahour aurait trouvé des renseigne- 
ments plus circonstanciés sur le latin du bas temps dans mon Dictionnaire (atin- 
français. Je ne pousserai pas la modestie jusqu'au point de laisser ignorer qu'à 
chaque nouveau tirage (il y en a déjà dix}, j'ai enrichi cet ouvrage de tous les do- 
cuments que je dois à mes lectures d’abord et aussi à la collaboration bénévole 
et amicale de savants spécialistes, comme MM. A. Souter et J. Baxter. 


ANALYSES ET COMPTES-RENDUS. 85 


ciles à expliquer, M. E. Goldmann nous apporte aujourd'hui une nou- 
velle et très intéressante contribution! à ces études. 

Son opuscule, dédié à Karl von Amira à l'occasion du 80° anniversaire 
de sa naisssance, comprend trois parties : 

I. Zur Interpretation der Lex Salica und der Lex Ribuaria. 

Il. Zu den malbergischen Glossen und zur fränkischen Rechtstermi- 
nologie. 

IT. Fränkisches Recht in bildlicher Darstellung. 

Il est terminé et complété par un précieux index, où l'on trouve, par 
ordre, d'abord un relevé des matières traitées {questions relatives à 
l'histoire du droit et particularités intéressantes), puis la liste alphabé- 
tique des mots {latins ou germaniques) expliqués et celle des particula- 
rités de phonétique, de morphologie, de syntaxe ou de style contenues 
dans cette série d'études, et enfin la mention de certains points inté- 
ressant la paléographie. 

L'érudition de M. Goldmann est de bon aloi et il en fait le meilleur 
usage pour défendre son opinion, qui n'a pas seulement le mérite de 
l'originalité, mais se recommande encore le plus souvent par la vrai- 
semblance et parfois même par l'évidence des preuves fournies à l'appui. 
Parmi les résultats les plus importants auxquels M. Goldmann me paraît 
être arrivé {il faudrait tout citer), je me bornerai à signaler : 

1° L'explication qu'il donne de la phrase : « latronis tamen presentia 
aut longe multandus », du Decretus Chlotario (c. vir, 9); cette phrase (qui 
a exercé en vain la sagacité de savants comme Boretius, R. Bebrend, 
H. O. Lehmann, Geffcken et Jungbohn Clement) devient claire, si l'on 
voit dans latronis un nominatif analogique (comme raptoris si souvent 
pris pour raptor dans des textes latins de la même époque), dans pre- 
sentia l'équivalent de in praesentia (cf. fr. « à présent ») ct enfin dans aut 
une graphie fautive pour haud (hypothèse que confirment amplement les 
derniers travaux sur le latin vulgaire), d'où le texte suivant parfaitement 
intelligible, si l’on restitue la forme qu'il aurait en vrai latin : « latro {« le 
délinquant ») in praesentia {(« immédiatement, sur-le-champ ») haud (ou 
haut) longe (« sur place ») multandus {« doit être puni ») »; 

2° son commentaire de Edict. Chilperici, c. 2 : « ut rebus concedere- 
mus omnibus leodibus nostris, ut per modicam rem scandalos non 
negetur in regione nostra » ; renonçant à la première interprétation qu'il 
avait donnée de cette phrase dans ses Beiträge zur Interpretation der 
Kapitularien zur Lex Salica (dans Mitteil. d. Instit. f. ôsterr. Geschichtsf., 
XXXVI, 580-584), il propose de lire : « ut (— quando, cum) rebus omnibus 
(« à tous égards ») concederemus (— concederimus, barbarisme p. concesse- 


1. Voy. dans ALMA, t. Il, p. 215, le compte-rendu d'un précédent fascicule. 
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rimus\, « nous avons souscrit à l'opinion de... ») leodibus (« nos braves, 
nos fidèles sujets »), ut per (— propter, « à cause de, en raison de, 
pour ») scandalosus {« l’auteur du scandale, le querelleur, le batailleur ») 
non necetur in nostra regione »; 

3° son explication du mot pittus (p. 16-28), expression énigmatique, 
dans laquelle, grâce à des déductions logiques fort acceptables, il arrive 
à reconnaître un terme populaire (germanique?) désignant un oiseau de 
proie, l’autour, qu'on employait à la chasse aux perdrix ou aux faisans; 

4° demandare (p. 67) employé au sens du français « demander », c.-à-d. 
« réclamer, exiger »; 

9° furtiuare (p. 41 et suiv.), dérivé de furtum et substitut de furare mis 
pour furari; etc., etc. 

Je borne là ces observations, parce que ce sont les seules qui me 
paraissent intéresser le latin du moyen âge; mais mon abstention ne 
veut pas dire quil n’y a rien à tirer de plus de l’opuscule. Au contraire, 
les germanistes y trouveront encore mainte remarque dont ils feront 
certainement leur profit; mais ce genre de recherches n'est pas de mon 
ressort. 


H. G. 


1. Le subjonctif (parfait) après ut temporel est un fait de syntaxe propre à la 
langue des bas temps (cf. E. Lüfstedt, Philol. Komment. z. Peregrin. Actheriae, p. 97, 
et Beitr. z. Kentnisz d. spüleren Latinitat, p. 3-10), mais dont un des premiers 
exemples se rencontre déjà chez Apulée, Met., VII, 21 : « Ut quemque enim uiato- 
rum prosperertt, siue illa scitula mulier siue uirgo nubilis seu tener puellus est, 
ilico disturbato gestamine, nonnumquam etiam ipsis stramentis abiectis, furens 
incurrit ». — Quant au barbarisme concederimus, écrit eoncederemus, la confusion 
entre E et I est trop connue pour qu'il soit nécessaire d'en parler. 

2. Sur la confusion de concedere et de consentire (— assentiri), voy. ThLL. s. v. 
concedere. 
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UNION ACADÉMIQUE INTERNATIONALE 


Du compte-rendu de la Neuvième session annuelle du Comité (21-23 mai 
1928), nous détachons le procès-verbal des séances de la Commission 
nommée pour étudier les questions relatives au Dictionnaire du latin 
médiéval, procès-verbal qui intéresse particulièrement tous ceux qui se 
préoccupent du succès de notre entreprise. 

« Au nom de la Commission, composée du Comité central et des délé- 
gués qui s’y sont adjoints, M. Nicolau d'Olwer donne lecture du rap- 
port suivant : 

Sur la table M. Goelzer dépose le procès-verbal de la réunion du 
Comité central tenue à Paris les 23 et 24 janvier 1928 et le fascicule 1 
du volume IV du Bulletin Du Cange (Archivum latinitatis medii aevi). 

La réunion de cette année était particulièrement importante, car elle 
devait trancher une question qui, soulevée à plusieurs reprises, avait 
pris corps à la dernière séance de Paris. Sur la proposition de M. Pi- 
renne, et après une discussion longue et serrée, on s'était mis d'accord 
en janvier pour rédiger un questionnaire dans des termes tout à fait 
objectifs et pour l'adresser sans plus tarder aux divers comités natio- 
naux. Ledit questionnaire comprenait deux points étroitement liés : 

1° Croyez-vous qu'il soit désirable d'élargir le champ des dépouille- 
ments de textes, et si oui, jusqu'à quelle époque êtes-vous d'avis de 
descendre ? 

20 Dans l’affirmative, y aurait-il lieu de modifier le système adopté 
pour le dépouillement, et, si oui, de quelle manière? 

Sur la demande de M. le Président, avant que rapport soit fait des 
réponses des Comités nationaux consultés, M. Pirenne expose les rai- 
sons qui ont motivé sa proposition, afin que les membres de la Commis- 
sion qui ne se trouvaient pas à la réunion de Paris en saisissent toute 


1. La commission était composée de MM. Buxter (Grande-Bretagne), Beeson 
(États-Unis), d’Alos (Espagne), Goelzer (France), Hude (Danemark), Jusserand 
(France), Koht (Norvège), Michalski (Pologne), Nicolau d'Olwer (Espagne), Pi- 
renne (Belgique), Pottier (France), Salverda de Grave (Pays-Bas), de Sanctis (Ita- 
lie), président, Tille (Tchécoslovaquie), Ussani (Italie). 
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la portée. M. Pirenne croit qu'après l'expérience acquise pendant les six 
ans qui se sont écoulés depuis la mise en train des travaux relatifs au 
Dictionnaire du latin médiéval, on est à même, beaucoup mieux qu'aupa- 
ravant, de voir les inconvénients pratiques de l’entreprise telle qu'elle 
a été conçue. D'abord, il signale que la date « aux environs de l'an 1000», 
qu'on avait fixée comme terminus ad quem, répondant à des réalités po- 
litiques et non à des réalités littéraires ou linguistiques, est tout à fait 
arbitraire. Ïl trouve, d'autre part, que la méthode employée — dépouille- 
ment complet de tous les textes — exige un travail trop grand et un délai 
trop long pour aboutir à un résultat trop modeste : car un Dictionnaire 
du latin médiéval arrêté à l’an 1000, qui ne serait que le dictionnaire 
d’une partie du latin médiéval, n'intéresserait qu'un public trop restreint 
de lettrés consacrés à l’étude de la littérature latine du haut moyen âge 
et deviendrait inutile aux historiens, aux juristes et à tous ceux qui 
s'intéressent au bas moyen âge, lesquels sont beaucoup plus nombreux 
que les autres. Pour toutes ces raisons le Comité belge, et M. Pirenne 
en son nom, propose de faire le dépouillement moins complet, et quant 
aux textes (se bornant aux plus importants) et quant aux mots {se bor- 
nant aux plus intéressants), mais d'aller dans le dépouillement jusqu'à 
la Renaissance. 

M. Jusserand adhère sur ce point aux vues de M. Pirenne. 

Par contre, le Comité national français, d'après le procès-verbal de 
sa séance du 16 mars 1928, duquel M. Goelzer donne lecture, considé- 
rant que la proposition de M. Pirenne ne fait que reprendre un projet 
soutenu au début de l’entreprise, mais écarté par l'U. A. I. réunie en 
assemblée générale à Bruxelles en mai 1922, estime qu'il n'y a pas lieu 
de revenir sur les résolutions qui ont déterminé le plan du Dictionnaire 
latin du haut moyen âge et la méthode à y appliquer. En etfet, — ajoute 
M. Goelzer, — en 1922 deux conceptions différentes se sont affrontées : 
celle des historiens, qui visait à refaire le Du Cange, et celle des philo- 
logues, qui cherche à étudier l'évolution de la langue latine qui aboutit 
à la formation des langues romanes. Chacune de ces conceptions a, pour 
réaliser son travail, ses méthodes à elle. On ne peut pas les mélanger; 
un choix s'impose, et le choix a été fait en 1922. 

M. Baxter, qui, au nom du Comité britannique adhère aux paroles de 
M. Pirenne, rappelle que le premier projet de Dictionnaire du latin 
médiéval est né au Congrès international d'histoire de Londres (1913) 
et conçu du point de vue historique. Le Comité britannique ne voudrait 
aucunement rompre la collaboration de travail établie depuis six ans : 
il voudrait l'élargir, par l'accession des pays dans lesquels la littérature 
et la documentation latines ne commencent qu'au x1° ou au xn° siècle, 
car seuls les peuples du midi de l'Europe ont une tradition écrite, 
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non interrompue, depuis les temps de l'Empire. Il voudrait surtout 
donner un instrument de travail qui satisfit le plus grand nombre pos- 
sible d'érudits, — ce qui, d'autre part, fournirait un plus grand nombre 
de collaborateurs. 

M. le Président souligne les inconvénients de tout ordre qu'il y aurait 
à changer le but et en conséquence la méthode d'une entreprise à laquelle 
l'U. A. I. travaille depuis longtemps. M. Koht observe à ce propos qu'il 
ne s'agit pas d'un changement, mais d'une extension. La Norvège serait 
heureuse de se la voir accordée, car cela lui permettrait une collaboration 
beaucoup plus intense à l’entreprise. Tel est aussi l'avis de M. Michalski, 
qui offre d'ores et déjà l'apport de la Pologne, où l’on ne peut travail- 
ler que sur des textes bien postérieurs à l'an 1000. 

M. Nicolau d'Olver, se rapportant aux décisions du Comité cata- 
lan prises à Barcelone le 29 mars 1928, observe qu’à partir du 1x° siècle 
on est vraiment en face de deux langues : celle des textes littéraires, 
qui tâche de se rapprocher du latin de l'Empire, et celle des chartes, 
très différente de la première et très différente aussi d'un pays à l'autre, 
car elle n'est bien souvent que la latinisation des langues vernaculaires. 
Ce latin-ci possède ses documents les plus nombreux et les plus riches 
après l'an 1000. Si l’on tient donc à s'arrêter à cette date, il faut se borner 
aux textes littéraires. Arrêter le dépouillement des chartes à l'an 1000 
c'est couper en deux un corps vivant. Si l'on veut faire un Dictionnaire 
utile surtout aux historiens et aux linguistes, nourri par le dépouillement 
des chartes, il faut porter la limite de ce dépouillement bien au delà de 
l'an 1000, jusqu'à la fin du moyen âge littéraire, c'est-à-dire jusqu'à la 
Renaissance : il est bien entendu que celle-ci a une date différente dans 
chaque pays et même dans chaque genre. Il y a donc deux entreprises 
aussi intéressantes l'une que l'autre, mais qu'on ne doit pas mélanger. 

M. Salverda de Grave lit une communication de M. de Groot d'après 
laquelle le Comité néerlandais est hostile à l'élargissement chronolo- 
gique du dépouillement. Tel est aussi l'avis du Comité américain, donné 
par M. Beeson, et celui de M. Hude, au nom du Danemark. 

M. Ussani expose d'une façon très documentée les motifs pour lesquels 
le Comité italien s’est vu dans la nécessité de rejeter la proposition de 
M. Pirenne. 

Même en laissant de côté le fait qu'on travaille depuis des années sur 
un plan que l’on considérait comme arrêté et que brusquement on veut 
discuter à nouveau, le Comité italien et, comme lui, M. Pio Rajna ne 
peuvent pas accéder hic et nunc à la proposition de M. Pirenne relative 
à un Dictionnaire total et immédiat du latin médiéval, d'abord en vertu 
de raisons d'ordre pratique. 

En effet, on a de bonnes éditions pour la période avant l'an 1000, 
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lesquelles font défaut, en général, pour les temps postérieurs. D'autre 
part, cette limite chronologique n'est pas plus arbitraire et convention- 
nelle qu'une autre, car après l’an 1000 on aperçoit comme la formation 
d'une conscience nouvelle : on pourrait dire qu'avant, ce sont les temps 
anciens qui meurent ; après, les temps nouveaux qui naissent. Cette dif- 
férence, on l'aperçoit aussi dans la langue, car avant l'an 1000 le latin 
est la seule seule langue littéraire vivante, tandis que plus tard, bien 
que la latin continue à être une langue littéraire vivante, dans tous les 
pays de la Romania occidentale, en réalité, il y a deux langues litté- 
raires vivantes : celle des clercs {le latin) et celle des laïcs (le vulgaire). 

M. Ussani ne croit pas, d’ailleurs, qu’en élargissant le plan on par- 
vienne plus rapidement au but; car bien qu'il soit possible de trouver 
plus de collaborateurs, le nombre des textes à dépouiller serait aussi 
beaucoup plus considérable. Il n'accepte pas non plus que le dépouille- 
ment puisse sc réduire aux mots les plus intéressants des textes les plus 
importants et adhère à l'argumentation de M. Krumbacher lorsqu'il 
réclamait au nom de la science pour le Thesaurus grec un dépouillement 
complet de tous les textes. 

Pour le bas moyen àge (c'est-à-dire après l'an 1000), M. Ussani, 
d'accord avec MM. Strecker, Rajna, Scialoja, Calisse, est adversaire 
de cesser la collaboration internationale et d'entreprendre les lexiques 
nationaux, car dans ceux-ci la plupart des mots seraient répétés. On 
pourrait, par contre, envisager des lexiques partiels du bas moyen àge 
en vue d'un Dictionnaire complet ou bien plusieurs Dictionnaires par 
spécialités (latin des juristes, de la scolastique, etc.). Il regrette encore 
une fois qu'on laisse de côté les noms propres dans le dépouillement des 
textes, du moins dans la plupart des Comités. 

La discussion parvenue à ce point, on constate que, malgré les diver- 
gences, 1l y a unc certaine unité, du moins sur deux points : vouloir 
poursuivre la collaboration internationale et le travail entrepris, et 
apprécier l'intérêt que pourrait avoir un Dictionnaire du bas moyen âge. 

Résumant ces deux points, et en même temps toute la discussion, 
aussi vive que courtoise, M. Pirenne rédige une nouvelle proposition 
qui est approuvée à l'unanimité. Elle est conçue en ces termes : 

« L'Union académique décide que le Dictionnaire du latin médiéval, tel 
qu'il est entrepris et continué jusqu’à ce jour, sera achevé suivant la 
méthode déjà adoptée. 

« [l sera entrepris, à côté de lui, par les Comités nationaux, travaillant 
d'accord avec le Comité central, le dépouillement des textes postérieurs 
jusqu'à la Renaissance, par la collaboration de travailleurs nouveaux 
qu'ils sont invités à recruter dans le plus bref délai possible. La méthode 
de ce nouveau travail sera étudiée par les Comités nationaux, de manière 
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qu'elle puisse être soumise en janvier prochain au Comité central, à 
Paris. » 
Le rapporteur, 
L. Nicozau D'OLwER. 


Ce rapport est adopté à l'unanimité avec les propositions qu'il com- 
porte. 


NÉCROLOGIE 


REV. CHARLES PLUMMER 


Once again the British Du Cange Committee has suffered a grievous 
loss by the death of its chairman. The Rev. Charles Plummer, Fellow 
and Chaplain of Corpus Christi College, Oxford, was appointed to suc- 
ceed Sir Paul Vinogradoff and he had held this office for only a year. 
Dr Plummer, who was once of the original members of the British 
Committee, gave to it, both before and after his nomination to the 
Chairmanship, the guidance of a profound and wide scholarship and 
of à zealous and active interest. His own life Was spent in the study 
of the literature and the hagiography of Saxon Britain, and his cditions 
of Bede's Historia Ecclesiastica and of the Vitae Sanctorum Hibernae at- 
tained at the moment of publication the position of classics. In the pages 
of the Bulletin Du Cange he gave evidence of the valuable contribution 
he could make to early medieval lexicography, and his list of corrigenda 
and addenda to Du Cange were are among the carliest and the most 
useful of the Kind and the,give the pages of ALMA some of their pecu- 
hiar value. But Dr Plummer was far more than the mere scholar. There 
was no more familiar or better-loved figure in all Oxford, and his quiet, 
simple Christian character, his unostentatious interest in his fellows and 
the broad, sweet charity of his nature endeared him to all vho kneu 
him, not least to his colleagues on the Du Cange Committee. They will 
miss his interest and inspiration, but they can be grateful that in the 
lformative years of their undertaking they had his Warm and generous 
assistance, and, for a period all too short, enjoyed the benefit of à 
scholar who gave to the literary side of their work the same skilful 
and incomparable guidance that Sir Paul Vinogradoff was so well able 
to give on the legal side. In both the Bristish Committee has been 
fortunate, but the loss, at such a short interval, of two such distinguished 
leaders, robs it of expert and precious guidance which can ill be spared. 


J. H. B. 
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AVIS 


Pour nous permettre de donner à nos lecteurs une information biblio- 
graphique complète, nous prions instamment les auteurs et les éditeurs 
d'ouvrages, dissertations, publications de textes, collections, périodiques, 
etc., touchant par quelque point aur études de philologie latine médiévale, 
d'adresser à M. Henri Goelzer, 32, rue Guillaume Tell, Paris, XVIT°, ox 
à la librairie Champion, 5, quai Malaquais, Paris, VI°, un ou Deux erem- 
plaires de leurs publications. Nous prions aussi nos lecteurs et nos col- 
lègues universitaires de tous pays de signaler autour d'eux l'intérét de 


notre demande. 
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GALOXINA QJOINTÉE » 


Le 3 novembre 1916, j'ai fait à l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres une communication qui est ainsi enregistrée dans 
les Comptes rendus, p. 463-464 : 

« M. Antoine Thomas résume une étude philologique, destinée 
aux Mémoires de l'Académie et dans laquelle il expose l’origine et 
l'extension géographique de certains mots français, provençaux, 
espagnols, catalans, italiens, etc., qui sont synonymes du français 
« Jjointée » et désignent le contenu des deux mains jointes en 
forme de coupe. Les plus anciens, amnbosta (Lyonnais, Dauphiné, 
Savoie, Suisse romande, Piémont, Catalogne, Aragon, Asturies) et 
galoxina (Normandie, Champagne, Franche-Comté, Belfort), se 
rattachent à des types pré-latins sur la famille linguistique des- 
quels on ne peut que faire des conjectures ; un autre, répandu sur- 
tout dans le Massif Central (Corrèze, Creuse, Haute-Vienne, Dor- 
dogne, etc.) paraît reposer sur un type “gaufata, dérivé du haut 
allemand gaufe, qui a le même sens ». 

Je ne m'occuperai ici que de galoxina, mais je tiens à rappeler 
que, depuis 1916, le mystère qui enveloppait ambosta a été 
éclairci par M. le professeur Jacob Jud, de Zurich, dont je ne sau- 
rais trop m'applaudir d’avoir provoqué les recherches par ma com- 
munication. 

Voici en quels termes j'ai signalé cette découverte à l'Académie, 
dans sa séance du 26 janvier 1917 (Comptes rendus, p. 24-25) : 

« M. Thomas communique à l’Académie, au nom de M. Jacob 
Jud, privat-docent à l'Université de Zurich, une étymologie nou- 
velle du mot ambosta, qui signifie « jointée » et qui occupe actuel- 
lement un domaine considérable, morcelé entre le Nord de l'Italie, 
la Suisse romande, le Sud-Est et le Sud-Ouest de la France, et la 
plus grande partie de l'Espagne. M. Jud le rattache à la langue 
celtique, qui a possédé le substantif “bosta « creux de la main », 
encore vivant dans le breton boz et dans le gaélique bas, et qui se 
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trouve en moyen irlandais sous les formes boss et bass. Le type 
ambosta est composé avec “bosta, auquel s'ajoute le préfixe arnbt., 
pour marquer la réunion des deux mains. M. Thomas se rallie 
sans hésiter à l'opinion de M. Jud. Il insiste sur l'intérêt de cette 
étymologie, qui jette un jour nouveau sur l'extension du celtique 
dans la péninsule ibérique à une époque très reculée et témoigne 
de l'extraordinaire vitalité de certains éléments linguistiques 
communs à la Gaule et à l'Espagne ». 

Depuis lors, M. Jud a publié, dans la Revista de filologia espa- 
ñnolai, un article intitulé : Acerca de « ambuesta » y « almuerza », 
où il a traité à fond cette question au point de vue roman?. Et, dès 
le 14 novembre 1919, M. J. Loth a signalé un terme irlandais, 
imbas, attesté au x° siècle, qui représente l’ancien celtique a/m- 
bosta. 

Je reviens à galorina, mot dont personne, à ma connaissance, 
n’a parlé avant moi. Il se rencontre à plusieurs reprises dans un 
traité de médecine conservé par deux manuscrits du 1x° siècle : 
Paris, Bibl. nat., lat. 11219, fol. 104-170; Londres, Brit. Mus., 
Arundel 1663. Voici les exemples que j'y ai relevés; je les cite 
d’après le manuscrit de Paris, le seul que j'aie vu de mes yeux, où 
le traité est intitulé : /ncipit liber medicinalis de omni corpore ho- 
minis Teraupética*. s 


XXXIII (fol. 1184). Ad renes purgandum : .… furforis galorina .1. 

XLIII (fol. 122b). Potio ad guttam, ad ficum : ebreulso® radice mun- 
data galoxinas .. 

LXXXVI (fol. 142sb). Confectio oximellis : ..…. rad{ices] de apio mi- 
nute capulatas galoxina..….f. 


1. T. VII (1920), p. 339-350. L'auteur croit que le français boisseau remonte au 
celtique *bosta, opinion qui me parait peu vraisemblable. 

2. Analyse dans les Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, p. 437; texte 
de la lecture dans Revue celtique, t. XXXVII, p. 311-314. 

3. Une copie du ms. Arundel 166 se trouve dans les papiers du D’ Daremberg 
conservés à la Bibl. de l’Académie de médecine de Paris sous le n° 440 {voir 
A. Boiïnet, Cata/. des mss. de la Bibl. de l'Académie de médecine, Paris, 1908, 
p. 60). Le D' Daremberg a mentionné ce recueil, sous le titre de Liber therapeu- 
ticus, dans son Hist. des sciences médicales (Paris, 1870), t. I, p. 247, n. 1 (relative 
au mot variola). 

k. Forme altérée de Therapeulica. 

5. Ce nom de plante, glosé par hcderæ dans une note interlinéaire ajoutée au 
xvi° siècle, se trouve aussi au fol. 122* (hebreulso radicis) et au fol. 122b (ebreu/so 
man[ipulum} .1.). 

6. Cette recette est transcrite, avec d'autres, dans le ms. Bibl. nat., lat. 11218 
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LXX X VII (fol. 443%). Oximel qui facit ad coleram recipit haec : aqua 
sestaria .vin., umblone' pennas galosinas .11.…. 


Un autre exemple se trouve dans le Liber medicinalis du ms. 
Bibl. nat. 10251 {ix°-x° siècle), dont j'ai parlé en dernier lieu dans 


le Bulletin Du Cange, WI (1926), p. 52; on y lit, au fol. 72? : 


Clisibrium? simplicem ad omnes humores deponendas {séc) : ..… sal[is] 
galosinas .u. 


Je puis citer encore la recette suivante, qui est transcrite dans 
le ms. Bibl. nat., lat. 11218 que L. Delisle attribue au 1x° siècle, 
fol. 124 v° : 


Pocio ad apostema : mane prima {sic) accipe lardo uncias tres, rafano 
radices nitidas rotellas galosinas .u1., et mitte eas in vino calido. 


Enfin, 1l faut reconnaître le même mot, sous une forme con- 
tractée, dans une formule analogue du ms. Bibl. nat., lat. 11219, 
déjà cité, où on lit, au fol. 222° : 


Potio contra apostomam : .… rafano radices gallonias .ini. 


Pour déterminer le sens précis de galo.rina, etc., il faut faire 
appel à un texte anglo-normand de la fin du xru° siècle, le traité 
de Gauthier de Biblesworth pour apprendre le français, dont on 
possède au moins quatorze manuscrits. On lit dans l'édition 
qu'en a donnée Th. Wright (À volume of vocabularies, Liverpool, 
1857), p. 147 (d'après le ms. Arundel du British Museum) : 


Deus meyns ensemble, vodes ou pleins, 
Sount apeles les galeyns. 


L'éditeur a ajouté en note cette intéressante variante, empruntée 
au ms. Sloane 513 : 


Amedious les mayns, voides ou pleyns, 
En Fraunz apellom [lire : apelle om] les galeyns. 


(aussi du 1x° siècle), où on lit, au fol. 123* : « rad. de apis minutate caculata (sic) 
galosina ». 

1. Forme non relevée du nom du houblon; ef. l’art. HUMLO de Du Cange. 

2. Je ne connuis pas ce mot, que le scribe coupe en deux (c/isi brium). 

3. Le m final est représenté par une burre au-dessus de l'a. 

4. Cf, P. Meyer, dans Romania, t. XIII, p. 500-503. 
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La forme romanisée du type latin galorina a dù être an- 
ciennement ’yalueisne, et se simplifier, par la suite, en *galuisne 
ou “galeisne, d'où plus récemment, “galuine, “ealeine. Les manus- 
crits de Gautier de Biblesworth traduisent en anglais par thepsene, 
thespone ou par goupynes, ce qui confirme le sens précis du motf. 

B. de Roquefort a enregistré galeyne dans son Glossaire de la 
langue romane, t. 1 (1808), p. 659, et l’a traduit verbeusement 
par « faisceau, brassée, poignée, gerbe, fagot ». Il ne cite qu’un 
exemple, emprunté à un manuscrit dont il était possesseur et qui 
est parvenu à la Bibliothèque nationale, où il porte aujourd’hui le n°1 
du fonds français (anciennement 6701). C’est une traduction de la 
Bible, faite en Angleterre au début du xiv° siècle?. Le mot galeyne 
y est employé au fol. 57 pour rendre le latin #7anipulum (Deu- 
teron, 24, 19) : « Quando messueris segetem in agro tuo et oblitus 
manipulum reliqueris » — « et tu ubliaunt averas deguerpiz ta 
galeyne ». B. de Roquefort aurait pu se contenter du mot actuel 
javelle pour traduire l’ancien mot galeyne, et c’est javelle qu'a em- 
ployé avec raison Lemaistre de Sacy pour traduire le latin manu- 
pulum dans ce passage. Selon son volume, la javelle peut former 
une poignée, une jointée, voire une brassée. 

Galoxina a survécu (en se romanisant, bien entendu), jusqu’au 
xv° siècle, dans la langue usuelle d’une région très éloignée de la 
Normandie et de l'Angleterre, à savoir la partie orientale du dé- 
partement de la Creuse. 

Dans les coutumes de Clairavauxÿ, rédigées en 1270, l'art. 64 
est ainsi imprimé par Louis Duval : 


Tout homs que vend blat huez ditz luecs, fors que a l’ueps de las bes- 
tias de sous hostes, deu laydas, so es assaber une gualveinhe del quar- 
tal del nuench. 


L'éditeur a singulièrement méconnu le sens de cette phrase : 
1° en glosant gualveinhe par « droit, amende » et en ajoutant que 
galvanus, d'après Du Cange, signifie « receveur” » ; 2° en glosant 


1. Cf. les articles GowpEN et YEPSEN du New English Dictionary; ajouter Roma- 
nia, t. XXXVI, p. 447; t. XXXVII, p. 182. 

2. Voir S. Berger, {a Bible française au moyen âge (Paris, 1884), p. 230 et suiv. 
et p. 324-325. 

3. Cant. de La Courtine, arr. d'Aubusson. 

k. Chartes communales... de la Creuse (Guéret, 1877), p. 45. 

5. Ce n'est pas Du Cange, mais Carpentier, qui a inséré dans le Glossarium me- 
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meuch par « noix ». Îl est certain que gualveinhe signifie 
« jointée », et que nueuch est une faute de scribe pour mueuch, 
« muid ». Au lieu de gualveinhe, il vaut mieux imprimer : gua- 
lueinhe; peut-être même faut-il corriger gu- en gh-, car le g pri- 
mitif devant a devient ; dans cette région et le son ; y est souvent 
noté par le groupe gh!. 2. 

Parmi les nombreux actes transcrits dans le Cartulaire d'Evaux?, 
il yen a cinq échelonnés de 1420 à 1428 et tous relatifs à la même 
paroisse, où figure, plus ou moins évolué, la mesure dénommée 
primitivement galorina. 


1420, septembre 25. — Pierre Mornat, de Floyrat*, paroisse de 
Domeran*, .. a cogneu et confessé a devoir... a... frere Guilhaume Be- 
raud, prieur de Toul... une quarte seigle, mesure de Jarnage', une ge- 
lenne moins..…., sur tout son heritage assis et situé aud. lieu de Fleurat.… 
(fol. 113 vo). 

1426, septembre 25. — Guilhaume Raganault, de Bouffeys?..., ung 
seixtier de seigle, mesure de Jarnage, quatre gellines (sic) moins. 
(fol. 115). | 

Même date. — Peyr Aupageys, de Floyrat..., une quarte de seigle, 
mesure de Jarnage, de laquelle quarte de seigle led. Peyr doit lever une 
Jalenne.. (fol. 104). 

Même date. — Jehan Beau, de La Poyade?, et Pierre, son frere..., ung 
sextier de seigle, mesure de Jarnage..., quatre Jalennes moins. 
(fol. 147). 

1428, novembre 4. — Jehan de la Villete?, demorant à Bauffex... a 


diæ et infimæ lalinitatis un article ainsi conçu : « *GALvANUS, forsan] qui reditus 
exigit, Gall. Receveur. Comput. ann. 1373. ex Tabul, S. Petri Insul. : Primo pro 
expensis Galvant, euntis de mandato capituli pro quadam informatione facienda, 
occasione decimæ cujusdam. Vide supra in Gablum ». En réalité, Galvani est le gé- 
nitif du nom de personne Galvanus, en français Gauvain. 

1. Le texte publié par L. Duval est très incorrect, vu que l'original de 1270 est 
perdu, et que la confirmation des coutumes primitives, qui date de 1364, ne nous 
a été conservée que dans un terrier de 1485. 

2. Ch.-1. de cant. de l'arr. d'Aubusson. — Ce cartulaire appartient aux arch. 
dép. de l'Allier, qui ont bien voulu en autoriser le transport aux Archives natio- 
nales, où j'y ai pris des extraits à la fin de 1919. 

3. Fleurat, comm. de Domérot. 

#. Domérot, cant. de Jurnages. 

. Toulx-Sainte-Croix, cant. de Boussac, arr. de Guéret. 
. Jarnages, ch.-l. de cant. de l’arr. de Guéret. 

. Beaufaix, comm. de Domérot. 

. La Pouyade, comm. de Domérot. 

9. La Villette, comm. de Saint-Silvain-Bas-le-Roc ou de Nouzerines, cant. de 
Boussac. 
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esté condempnés a randre et payer... ung sextier seigle, mesure de Jar- 
nage... reservé que led. Jehan doit prendre de chascune quarte une ge- 
lengne raisonnable... (fol. 108 v°). 


De galorina a été tiré, avec le suffixe -ata, destiné à mieux 
mettre en relief l’idée de contenu, un nouveau substantif *zgaloxi- 
nala, qui ne figure pas, sous sa forme primitive, dans les textes la- 
tins qui nous sont parvenus, mais qu’il est facile de reconnaitre 
dans un soi-disant galusmata, qui a mis en défaut la critique des 
historiens de la ville de Noyon. J’ai la plus grande reconnaissance 
à mon confrère et ami Abel Lefranc de m'avoir entretenu jadis — 
je parle de longtemps, car c'était à un des dimanches de Gaston 
Paris — de cette question, pour la solution de laquelle je ne pus 
alors que le renvoyer à l’article GaLoxeEz de Godefroy, si insufli- 
sant qu'il soit, ne prévoyant pas qu'il me serait réservé la joie de 
voir de mes yeux, le 6 juin 1916, le mot galorina dans un ma- 
nuscrit du 1x° siècle, mais en ajoutant que, vraisemblablement, 
galusmata devait être lu : galusniata, Le vraisemblable, aujour- 


d’hui, est certain. 
Le type “galorinata est abondamment représenté en ancien 


français. 
4° En Normandie. — Dans ses Etudes sur la condition de la 


1. Voir A. Lefranc, Hist. de la ville de Noyon et de ses institutions... (Paris, 1887, 
75° fasc. de la Bibliothèque de l'École des hautes études), p. 170. L'auteur dit dans 
la note 6 : « Sézille, duns ses Nouvelles Annales, à la date 1203, dit que cette me- 
sure est mal connue. Elle signifierait, selon lui, une bassinée par demi-muid. 
Toutes nos recherches sur ce point ont été vaines ». La charte de 1203, où figure 
le mot, présente un si grand intérêt que le lecteur me saura gré de la lui mettre 
sous les yeux telle que l’a publiée M. Lefranc (op. laud., pièces justif., n° 30, p. 20#- 
209); il va de soi que j'y fais la correction indiquée. 


Lettre de Jean, chételain de Noyon, sur la mesure du sestérage des grains. 


Ego, Johannes, castellanus Noviomensis et Thorotensis, omnibus qui presens 
scriptum inspexerint, notum facio quod cum, de mensura sesteragii Noviomensis 
accipienda, esset contentio, tandem in inquisilione bonorum virorum hoc positum 
est, ut sicut temporibus patris mei bone memorie, Johannis castellani, accipieba- 
tur, ita deinceps accipietur. Inquisitum est igitur quod temporibus ipsius ga/us- 
niata de dimidio modio frumenti solebat accipi et de tremesio dupliciter accipie- 
batur,; et si plus vel minus mensurari contingebat, ad rationem ga/usniate vel plus 
vel minus accipiebatur. Et quoniam iterum discordia super hoc posset exoriri, que- 
dam mensura eneu loco galusniate assensu et voluntate mea formata est, ad quam 
mensurabitur et in perpetuum tenebitur. Et ut hoc ratum permaneat, presens 
scriptum meo feci sigillo roborari. 

Actum anno Domini millesimo ducentesimo tertio (Livre Rouge, fol. 18 r°.). 
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classe agricole... en Normandie au moyen âge (Évreux, 1851), 
p. 568, L. Delisle a relevé parmi les « mesures et poids divers », 
une mention de « la gallesnie », qu'il appuie de la citation sui- 
vante : « Debet xitij asquet[os] cum xitij gallesnies salis albi; Lib. 
rub. Troarni, fol. 125 r°!». Il est évident qu'il faut lire : ga/lesnies, 
et rapprocher cette mesure de sel de salorina, appliqué aussi au 
sel, dans le texte cité ci-dessus. Sur ce cartulaire de Troarn (ch.-I. 
de cant., arr. de Caen, Calvados), qui date du x siècle, voir 
H. Stein, Bibliogr. des cartulaires, Paris, 1907, n° 3954). 

Dans un aveu du 21 mai 1426, relatif à Saint-Germain-des- 
Angles (cant. nord d'Évreux, Eure), on lit : « En payant une gal- 
lenee de farine a deux mains » (Arch. nat., P. 2944, cote 396). 
Une copie de cet aveu porte galleure (ibid., P. 308, fol. 21 v°- 
22 r°), forme fautive, que Godefroy (qui n’a pas d’art. GALLENEE) 
a malencontreusement recueillie, en définissant vaguement par 
« sorte de mesure ». Un autre aveu pour le même fief, du 9 oc- 
tobre 1453, porte correctement sallenee (ibid., P. 294%, cote 415). 

2° En Picardie. — Godefroy a cité, comme exemple unique de 
son article GaLvinis, et sans définition, un acte de 1215 publié par 
V. de Beauvillé (Rec. de doc. inédits concernant la Picardie, 
4° partie, Paris, 1881), p. 40. C’est un accord entre l'évêque 
d'Amiens et son maréchal, Thibaud de Poulainville, conclu par 
l'entremise de Pierre de Sarton, chanoine d'Amiens. Voici un ex- 
trait plus complet que celui de Godefroy, où je corrige en ule y 
du mot qui nous intéresse : 


On li demanda [à P. de Sarton], quant li vesques n'estoit mie a 
Amiens, se mesires Tiebaus pooit manoir en le maison le vesque, ou 
prendre avaine à son cheval par son droit; che ne seut il mie. Et si dit 
sire Pierres que des galuinies des prouvendes d'avaines, lesqueles galui- 
nies mesires Tiebaus demandoit, k’il n’en savoit nient. 


Dans un accord conservé en original au Trésor des chartes, 
daté de juin 1266 et passé entre l’évêque de Laon, d'une part, et 
les maire et jurés de la ville, on lit le passage suivant : 


Cum discordia esset inter nos... super puigneiis et Joloneiis (sic) quas 


1. Godefroy cite cet exemple dans son art. GALLESUIE (c'est le seul) avec cette 
définition : « mesure pour le sel », et en renvoyant par erreur à Du Cange. 
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nos diebus sabbatis (sic) Lauduni, in foro et extra, per servientem nos- 
trum capere volebamus de porris et caulibus et oignonnis et nucibus.… 
que ad vendendum adportabantur, dictis majore et juratis dicentibus 
econtra quod dictas puigneias et joloneias (sic) non poteramus capere..., 
concordia facta est, quad nec nos de cetero capiemus... puigneias ali- 
quas nec Jaloneias (sic) de quibuscumque rebus'.… 


3° En Champagne. — Carpentier a inséré à la fin de l’art. Gao 
de Du Cange {bien qu'il n’y ait aucun rapport) l’extrait suivant de 
lettres patentes du roi Jean (décembre 1363) qui transcrivent, en 
les confirmant, des lettres de l’évêque de Langres (11 août 1358), 
d’après le Rec. des Ordonnances, t. II (publié en 1734), p. 657, 
art. 13, où Secousse a joint au texte un commentaire extrêmement 
confus : 


Oppressoient nosdiz ventiers les marchans estrainges amenans ou 
vendanz sel en nostredite ville, en exigeant excessivement les debites 
acoustumées pour les chevaux, chers et cherrettes, géloinie ou me- 
sure ?.… 


À la suite de cette citation, Carpentier a été bien inspiré d’im- 
primer (mais en renvoyant sans raison à son art. “JaLorus) cet 
extrait de la convention passée, le 22 mai 1461, entre le prieur et 
les habitants de Saint-Blin (ch.-l. de cant. de l’arr. de Chaumont, 
Haute-Marne), confirmée par le roi Charles VII au mois de sep- 
tembre suivant, et publiée dans le Rec. des Ordonnances, t. XV 


(1811), p. 69-100 (art. 3, p. 73)3 : 


À chacune beste trahant (Carp. imprime : traihané) qui sera à faire les 
dites corvées, une geloingnye d'avoine {. 


1. Layeties du Trésor des chartes, t. XV, art. 5163, p. 178-179. Le même texte, 
d’après une transcription conservée dans le registre B du Trésor, a été publié par 
Carpentier dans son art. *JALONEIA inséré dans le Glossarium de Du Cange. 

2. Un peu plus bas (comme le remarque Carpentier). p. 659, art. 11, on lit : ge- 
loingnie et gélonngnie. Voir dans Godefroy, art. GELONEF, la fin de citation que je 
néglige ici pour faire court, malgré son intérêt. 

3. Carpentier cite (comme il va de soi) le registre JJ 198 du Trésor des chartes, 
source du Rec. des Ord. 

&. L'éditeur, le comte de Pastoret, fait cette remarque exacte, sinon profonde : 
« On trouve quelquefois galoingnie, gelonngnie, geloinie : mesure de capacité pour 
les choses sèches ». Godefroy, art. cité, ne donne que les quatre derniers mots en 
renvoyant au Rec. des Ord. et au registre du Trésor. 
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4° En Gâtinais. — Carpentier a été mal inspiré en ramenant 
à un nominatif masculin sing. en -us un mot qu’il a trouvé à 
l’ablatif pluriel dans un texte latin de 1360, copié sous le n° 522 
dans le registre JJ 89 du Trésor des chartes, dont il a donné l’ex- 


trait suivant : 


Dictus Johannes fuerat deprehensus saisitus de quatuor jalogneis, vel 
circiter, avenæ!. 


Ce texte est relatif (ce qu’il a omis de dire) à la petite ville de 
Puiseaux (Putheolis in Vastino), ch.-1. de cant. de l’arr. de Pithiviers 
(Loiret). Il est clair que le rédacteur a voulu latiniser en jalo- 
gneia le français jalognee, réduction d’un plus ancien jalogniee. 
Le copiste a écrit jalogneus, au lieu de /alogneiis, à l'ablatif plu- 
riel; c’est cette leçon qu'il faut rétablir. La date complète est : 
anno Domini millesimo trecentesimo sexagesimo, mense februarü, 
c’est-à-dire : « février 1361 (nouv. style) »?. 

5° En Flandre et dans la région wallonne. — Carpentier a bi- 
zarrement rattaché à l’art. GoLENA, inséré dans le Glossarium de 
Du Cange, sans bonnes raisons, par les Bénédictins, les deux ex- 
traits suivants, tout en reconnaissant lui-même qu'il n’y a aucun 
rapport de sens, et que dans ces deux extraits il s’agit d’une petite 
mesure, et non d'un petit lac : | 


Si prent on dou mui de bleit mesurer quatre golenées, teles que li 
mesureres les porra prendre (Redit. comitat. Hannon. ann. 1265. ex 
Cam. Comput. Insul.). 

Le septieme fiefvé est l’ung des fourriers avec ung autre, et eux deux 
ensembles (sic) doivent délivrer l’avaine aux chevaux, et par ce moien sur 
chascune prouvende doivent avoir une gollenée d'avaine (Recognit. 
Ms. 24. feud. Camerac.). 


1. Le texte ajoute que le coupable portait cette quantité d'avoine in suo gramio 
(faute pour gremio). 

2. 11 n’y a pas lieu de faire état du mot Jaglonnée, relevé par Carpentier dans 
une lettre de rémission de 1408, relative au Gâtinais, et rattaché par lui au bas- 
latin jaloneia (Godefroy, qui pille C:trpentier, traduit à tort par « botte de foin, 
de paille »), car ce mot est synonyme de « jonchée d’erbe » (comme le dit le docu- 
ment même où il figure), et il dérive de Jagluel « glaïeul », comme Jonchée dérive 
de jonc; voir G. Paris, Mélanges linguistiques, p. 349, in-8°. Je crois être d'accord 
avec le maître en considérant Jaglonnée comme une forme dissimilée de “Jaglolée, 
mais le rattachement de jagluel au latin Jaculum, qu'il propose, me paraît impos- 
sible; j'y vois simplement une métathèse de glatuel, c'est-à-dire le latin gladio- 
lum. 
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Godefroy reproduit ces deux exemples (en abrégeant le second) 
en tête de son art. GALONEE, où l’on trouve, en outre, un exemple 
de Valenciennes, daté de 1457 (Iceluy bled tel que à la prisee des 
galenees de la huge de le halle), un exemple des poésies de Frois- 
sart, où a golonnees est pris au figuré (Quant Fortune ensi me de- 
part De ses biens a golonnees), et un exemple de 1717, tiré des 
comptes de la châtellenie de Mortagne-du-Nord, cant. de Saint- 
Amand, arr. de Valenciennes (Un hotteau contient douze golle- 
nees). 

L’hésitation entre gal- et gol- rappelle ce que l’on a pu re- 
marquer ci-dessus dans le texte de Laon, où l’on trouve concur- 
remment /al- et jol-, et le sens convient bien à celui de “galorinata 
tel que je l'ai établi, malgré l’altération de la forme?. 

Ce serait sortir du cadre de ce Bulletin que d’énumérer les 
nombreuses formes, toutes explicables par les lois phonétiques, 
que le type “galorinata a prises dans le domaine considérable 
qu’il occupe aujourd’hui. Ces formes sont répandues dans presque 
toute la Normandie (voir les dictionnaires de Decorde, Delboulle, 
À. et E. Duméril, Fleury, Guerlin de Guer, Joret, Maze, Moisy, 
Robin, etc.), dans une faible partie de la Lorraine (voir le diction- 
naire de Labourasse pour Les Vouthons, Meuse, p. 333, art. J'Lot- 
cngii, et celui de M. Mathis, encore inédit, que me signale Ch. Bru- 
neau, pour Fraize, Vosges), dans toute la Franche-Comté {voir les 
dictionnaires de Boillot, Contejean, Dartois, Roussey, Tissot) et 
dans le territoire de Belfort (voir le dictionnaire de Vautherin 
pour Châtenois), sans parler du domaine wallon, dont il a été 
question ci-dessus. 

Mais ce que le lecteur voudrait sans doute connaître, c'est l'ori- 
gine du mot galorina. Je dois avouer que toutes mes recherches 
à ce sujet, poursuivies depuis près de trente ans, ont échoué. A 


1. Cf. l’art. GOLLENÉE d'Hécart, Dict. rouchi-français, 3° éd. (Valenciennes, 1834. 

2. Cf. d'ailleurs Grandgagnage, Dict. étym. de la langue wallonne, art. GORLÉE 
(T, 238), où on lit comme définition : « ce que les deux mains jointes contiennent 
de grain », et GOLENÊIE ‘T1, 599). Mon collègue M. J. Haust me signale go/neye et 
gorléye, qui se font aujourd’hui concurrence dans la Hesbaye. Le g explosif initial 
est surprenant, dans la Hesbaye comme à Namur, car on attendrait un dj; s'agit-il 
d'un emprunt au wallon occidental, ou d’une variante du type étymologique? En 
tout cas, en patois gaumais (près de Virton, dans le Luxembourg), on a régulière- 
ment dyinoliye (métathèse de *diloniye) : « jointée, grosse poignée, petite brassée » 
(communication de J. Haust). 
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priori, le mot semble contenir comme premier élément le préfixe 
germanique ga- (allemand actuel ge-), apparenté étymologique- 
ment au latin cum; mais le radical /or- demeure inexpliqué, car 
on ne peut pas mettre en cause l'allemand loch « trou, ouverture », 
qui ne rendrait pas raison du x de galoxina. D'autre part, consi- 
dérer l'initiale gal- de notre mot comme un radical, et l’apparen- 
ter aux mots énumérés dans les articles Gaco de Du Cange et 
GarzErA de Meyer-Lübke, ne me parait qu'un piètre expédient!. 


Antoine THouas. 
17 octobre 1928. 


1. Mon confrère Antoine Meillet m'écrivait, à la date du 8 juin 1916 : « Je ne 
vois rien en germanique qui puisse expliquer galorina. Je ne suis pas très germa- 
niste, mais j'ai peine à croire que ce mot soit germanique ». — Vers la même date, 
mon confrère J. Loth attirait mon attention sur l'irlandais moderne g/ac ou glacs, 
qui a le sens de « poignée », et qui comporte un diminutif g/aicin, « petite poignée, 
petit faisceau ». Il ajoutuit : « L'irlandais g{as remonte sûrement à *z/ahso, pour un 
indo-européen “glapso. Il est très possible qu'il ait existé un vieux celtique insu- 
laire *g/aksina, qui est bien près de votre galorina. Je crois que *g/ap-, à côté de 
*galap, n'offre aucune difficulté ». 


UN 
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Le manuscrit 74 de Ripoll (aujourd'hui aux Archives de la Cou- 
ronne d'Aragon, à Barcelone) est un des plus intéressants parmi 
ceux de l’ancienne abbaye catalane qui nous sont conservés!. 
Écrit au x° siècle, en grande partie sur des documents antérieurs, 
il donne l'image de ce qu'était l’enseignement littéraire dans les 
écoles monastiques de la Marca Hispanica, lorsque la tradition 
visigothique battait en retraite devant l'influence toujours gran- 
dissante de la culture carolingienne. Il nous faudra revenir sur ce 
manuscrit, où les textes d'Isidore côtoyent ceux de Bède, où les 
exercices grammaticaux figurent à côté des règles de musique, les 
acrostiches à côté des glossaires. On peut estimer l’ensemble de 
ceux-ci à 7,000 gloses, approximativement. Je voudrais étudier 
aujourd'hui le dernier (fol. 156) et le plus court, mais non pas 
le moins intéressant, de ces glossaires. 

L'Agnicio muliorum nominum uel uerborum isnorancium — tel 
en est le titre — fut copiée par Beer-Garcia?, qui en identifient 
presque toujours exactement les mots juvénaliens. Llauré se borne 
à en dire : « Trâtase de un corto glossario siendo muchas glosas 


de palabras de las Sätiras de Juvenal : I, II y VIS ». En fait, le 


1. Un catalogue des mss. du fonds Ripoll des Archives de Barcelone existe, pu- 
blié par Z. Garcia-Villada d'après les notes de R. Becr dans les Sif:ungsberichte 
der K. Akademie der Wissenschaften in Wien, vol. 169 : Bibliotheca Patrum Latino- 
rum Hispaniensis. I] Band : Nach den Aufzeichnungen Rudolf Beer bearbeitet und 
herausgegeben von Zacharias Garcia, S. I. Wien, 1913. Ce catalogue est très défec- 
tueux. Voyez mon compte-rendu dans le Butleti de la Biblioteca de Catalunya, 
vol. II, p. 114. Barcelone, Institut d'Estudis Catalans, 1915. — Une description beau- 
coup plus soignée du ms. 74 est donnée par l’abbé Llauré : Los glossarios de Ri- 
poil, dans Analecta Sacra Tarraconensia, vol. IV, p. 278-286. Barcelone, Biblioteca 
Balmes, 1928. 

2. Op. cit., p. #1. 

3. Loc. cit., p. 285. 
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glossaire est beaucoup plus complexe que ces paroles ne le font 
soupçonner. Îl comprend 67 gloses dont voici les sources : 


Gloses 1, 40, 41 (67?) Isidore Etym. 


2-6 Cassien Collat. 

7? »  Instit. 

8-14 Servius in Vergilit Buc. 
15, 16 Vulgata Dan. 

17-23 Servius én Vergilii Georg. 
24, 25, 42 » in Vergilit Aeneid. 


26-38, 44-67 Juvénal. 

Les sources immédiates des gloses 39 (virgilienne) et 43 sont à 
y identifier. 

On voit donc que l’Agnicio est un glossaire resté dans le stade 
de juxtaposition, les différentes sources n’y étant pas mélangées. 
Plus encore : les deux contingents les plus nombreux — ceux des 
gloses de Virgile et de Juvénal — y conservent pratiquement 
l'ordre d’après lequel les mots glosés suivent dans les textes. On 
a mis à contribution dans l’Agnicio, ne füt-ce que pour un seul 
mot, de Virgile, Buc., II, IV, VIT (X?), Georg., I, II et Aen., I, 
IT, (V?) et de Juvénal les Satires, I, IL, IIX, VI (VITI?). Il serait 
difficile de croire, je pense, que les 23 gloses virgiliennes et les 
37 juvénaliennes pussent être tirées directement d'une édition 
complète soit de Virgile et de Juvénal, soit de leurs commentaires. 
On ne voit pas quelle aurait été, dans ce cas, la raison du choix. 
Je pense plutôt qu'elles furent recueillies sur les marges d’une petite 
anthologie scholastique, d’un livre de morceaux choisis à l’usage 
des écoliers. Les signes de quantité mis au-dessus de nombre de 
mots juvénaliens ne font que m'affermir dans cette idée. D’ail- 
leurs nous savons que de semblables textes scholastiques exis- 
taient au scriptorium de Ripoll. L’inventaire de la bibliothèque 
du monastère pris en 1049, à la mort de l’abbé Oliva, signale 
parmi les autres volumes un Centimetrum de Virgilio siue de luue- 
nale!, où je verrais volontiers la source principale de notre 
Agnicio. Elle s’est constituée en ajoutant aux premières listes de 


1. Ce catalogue a été publié par R. Becr : Die Handschriften des Klosters Santa 
Maria de Ripoll, dans les Sitzungsberichte der K. Ahademie der Wissenschaften in 
Wien, vol. 155, p. 101. Wien, 1907. — Outre le Centimetrum (qui occupe le n° 227), 
on doit rappeler ici : Virgil. 11 (181-182) et Quaterniones de Boelit et aliis de Juue- 
nale (198). 
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gloses prises des marges du Centimetrum une douzaine d’autres 
mots tirés de la Vulgate et des indispensables Cassien et Isi- 
dore!. 

Une remarque du plus haut intérêt pour nous est à faire au 
sujet des gloses virgiliennes de l'Agnicio. Elles proviennent, bien 
entendu, des Commentarü de Servius, mais non pas de leur texte 
original. Le manuscrit dont les moines de Ripoll ont profité? ap- 
partenait à la famille représentée aujourd’hui, pour Bucoliques et 
Georgiques, [, 1-375, par le Reginensis 1495. Celui-ci (AR), écrit 
au x° siècle dans le monastère de Verzé, près d’Autun, contenait 
le texte de Servius modifié et amplifié en France au vn° siècles. 
C’est donc le texte gallican de Servius qui, à travers l’Agnicio, 
apparaît daus le manuscrit 74 de Ripoll. On le voit notamment 
par les gloses 10, 11, 13, 17, 19. Dans la glose 20 le texte de Ri- 
poll s'éloigne de À pour se rapprocher du tertus receptus. 

Pour Juvénal nous pouvons connaitre la famille de manuscrits à 
laquelle appartenait le texte de Ripoll. La glose 45 nous donne 
pour II, 97, la variante galbana, d'accord avec p w, contre gal- 
bina, de P S; la 57 (VI, 159) mero, avec p À w, contre nudo de 
P x o; enfin la 61 (VI, 202) mustacia avec w, contre mustacea 
de P#. L'accord est donc constant avec les mss. de la classe w. 
« Mais il faut remarquer que la classe w ne forme pas, à propre- 
ment parler, un tout : en bien des endroits couramment interpolés, 
un, deux ou plusieurs représentants de cette classe sont d'accord 
avec P pour donner le texte primitif ». Tel n'était pas le cas du 
Rivipullensis, si l'on peut hasarder des conjectures sur une base 
aussi faible que trois variantes. Quant aux gloses, elles n’ont aucun 
rapport avec les Glossae luuenalianae éditées par Goetz dans le 
Corpus Glossariorum Latinorum (V, 652-656). Parfois elles sont 
très imprécises et même fautives. 

L’Agnicio, qui, par l'ordre conservé aux mots, est, comme nous 


1. Le catalogue de 1049 porte : Collationes 11 (n. 34, 35) et Ethimologiarum (60). 
Voyez Beer, op. cit., p. 101, 102. 

2. C'était sans doute le Commentum Virgilii, n° 194 de l’ancien catalogue. Voyez 
Beer, op. cit., p. 106. 

3. Georgius Thilo, Seruii grammalict qui feruntur in Vergilii Bucolica et Georgica 
Commentarii recensuil..… Leipzig, Teubner, 1887. Praefatio, p. vui-vin. 

&. Je me sers de l'édition : Juvénal, Satires, texte établi et traduit par P. de La- 
briolle et F. de Villeneuve {Collection des Universités de France). Paris, « les Belles- 
Lettres », 1921. 

5. Op. cit., Introduction, p. XxIv. 
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l'avons remarqué, le type d’un glossaire primitif, a-t-elle servi à 
la confection des autres glossaires de Ripoll, plus nombreux et 
plus développés? Dans la Secunda glossa — glossaire de 
1500 mots par ordre alphabétique! — on retrouve les numéros 2, 
3, 4, 16, 41 de l’Agnicio, les mots des 31 et 62 y sont aussi, mais 
les gloses en sont différentes. Les n°* 38 et 53 se trouvent beau- 
coup plus développés dans la Glossa tercia (Gloss. IIT)?, puisés 
évidemment à la même source : le glossaire dit d’Isidore ou de 
Scaliger (Corpus, V, 589-614). Le Glossaire VI3 contient le 
n° 39; les mots des 7, 31, 33, y sont aussi, mais non pas leurs 
gloses. La Glossa Quarta (Gloss. IV)#, bien qu’elle contienne les 
mots bachar, pagos, turgeo, est indépendante de l’Agnicio. 


INciprr AGNICIO MULTORUM NOMINUM UEL UERBORUM IGNORANCIUM. 


L. Infernus : dicitur eo quod ibi animas (!) peccatorum inferantur 
et inferte infra teneantur. 


Infernus philosophi autem dicunt quod inferi pro eo dicantur, 
quod animae hinc ibi ferantur. — Isin., Etym., 14, 9, 11. 


2: Castrimargia - dicitur uentris ingluuies. 


Castrimargia : uentris ingluuies. — Gloss., II, 278 — Sangall. — 
Affatim. 
Gastrimargia, quod sonat uentris ingluuies. — Cass., Collat., 
5, 2. 
cupiditas 
3. Filargiriam : dicitur auaritia siue amor peccunie. 


Filargiria : cupiditas uel amor peccunie. — Gloss., 11, 462, 
Philargyria, id est auaritia siue amor peccuniae. — Cass., Collat., 


? 


4. Cenodoxia : dicitur iactantia seu uana gloria. 


Cenodoxia : uanagloria. — Gloss., I, 213 — Vatic., 3321 — San- 
gall. — Affatim. 

Cenodoxia : uanagloria, superbia. — Gloss., II, 279. 

Cenodoxia, id est iactantia seu uanagloria. — Cass., Collat., 5, 9. 


1. Publié par Llaurd, Analecta Sacra Tarraconensia, IV, p. 305. 

2. Publié par Llaurb, Analecta..…., III (1927}, p. 346. 

3. Ce glossaire, qui se trouve dans le ms. 79 de Ripoll, a été publié par Lie uro, 
Analecta.., p. 364. 

4. Inédite. Ms. Ripoll 74, fol. 37-50. 
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5. Accedia : dicitur ancxiaetas seu tedium cordis. 


Acedia, id est anxietas siue taedium cordis. — Cass., Collat., 5, 2. 


6. Scopon : dicitur destinatio alicui rei. 
Omnes, inquit, artes ac disciplinae scopon quedam, id est desti- 
nationem. — Cass., Collat., 1, 2, 1. 
7. Cominus : prope, iuxta, proxime. 
Comminus : a prope. — Gloss., VI, 1005. 
Cominus : prope. — Gloss., VI, 1819. 
On trouve Comminus employé dans ce sens par Cass., /nstitut., 
10, 3. 
8. Casia : herba est suauissimi odoris. 
Tum casia : herba suauissimi odoris... — Serv., in Vers. Buc., 
IT, 49. 
9. Bacchar ; herba est que fascinum pellit, 
Baccar [bacchar A B P R H] uero herba est quae fascinum pellit. 
— SEnv.,in Verg. Buc., IV, 19. 
10. Suboles : dicta eo quod suboleat, id est succrescat. 
Concordes... suboles : uel auguste uel salonine. Dicta suboles 
quod suboleat, id est succrescat. — Serv. [add. R], in Verg. Buc., 
IV, 47. 
11. Algens : sordes quas aquae de fluminibus eiciunt. 
Proiecta alga : algae sunt sordes quas aqua de fluminibus egerit. 
— Serv. (add. R], in Verg. Buc., VII, 42. 
Algens n'est qu'une mauvaise lecture de alges, où s a été luns, au 
lieu de sunt. 
12. Arbutus : genus arboris frondibus raris. 
Arbutus : genus arboris frondibus raris. — Senv., in Verg. Buc., 
VIE, 46. 
13. Miricae : arbusta uilissima. 
Myricae : arbusta nilissima. — Senv. [var. À et cd. Steph.], in 
Verg. Buc., VII, 54. 
14. Ibiscus autem genus herbe est!. 


Viridi hibisco... hibiscus autem genus est herbae. — SEnv., in 
Verg. Buc., I, 30. 
Le mot revient dans Buc., X, 71. 


1. Beer-Garcia : herbe. 


15. 


16. 


LT: 


18. 


19. 


20. 


21. 


22. 


23. 
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Sub schino : sub ilice. 


Dic sub qua arbore uideris eos colloquentes sibi. Qui ait : sub 
schino. — Vulgata, Dan., 13, 54. 


Nomina oyl{vou xat xpivou, quac Latini é/icem et lentiscum interpre- 
tantur... — Hisnonym., Comm. in Daniel., 13. 


Sub prino : sub lentisco. 


— Gloss., II, 1149. 

Nunc ergo dic mihi, sub qua arbore comprehenderis eos loquentes 
sibi. Qui ait : Sub prino. — Vulgata, Dan., 13, 58. 

Voyez glose 15. 


Cliuosi tramitis cliuus. 


Cliuosi tramitis : cliuus dicitur reflexio montis. — Senv.{add. R], 
in Verg. Georg., 1, 108. 
Le copiste de Ripoll n'y a rien compris. 


Morbus intercus : morbus intercutis. 


Veterno, pigritia : nam ueteraum dicitur morbus intercus, id est 


Bpwb, qui homines efficit pigros. « Intercus intercutis ». — Senv., 
in Verg. Georg., |, 124. 


Le copiste de Ripoll n’y a pas compris grand’chose. 
Faselus : herba est trium foliorum. 


Phaselum : phaselus herba est trium foliorum, quae apud Italos 
seritur et crescit. — SErv. [add. R], in Verg. Geore., 1, 227. 


Fragor enim a fracturarum rerum nominatus est sonitu. 


Aridus fragor : ..… fragor etiam a fracturarum rerum nominatus 
est sonitu. — SERV., ên Verg. Georg., 1, 357. 


Fibras : uenas. 


Fibrae minaces : fibras dicit uenas aliquas. — Sunv. [ed. Steph. 
et Fabr.]|, in Verg. Georg., |, 48k. 


Scabra : rubigine aspera : unde et scabies dicitur a corporis 
asperitate. 


Scabra, aspera : unde et scabies dicitur a corporis asperitate. — 
Serv., in Verg. Georg., 1, 495. 


Pagani : dicti sunt quasi ex uno fonte potantes. 


Pagos.. et uillas, quae pagi 4rè r@v rryov appellantur, id est a 
fontibus, circa quos uillae consuerant condi : unde et pagani dicti 
sunt, quasi ex uno fonte potantes. — Srrv., in Verg. Georg., Il, 382. 


BULL. DU CANGE. 1928 9 
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24. Feras dicuntur aut quia omni corpore feruntur (Beer-Garcia 
feriuntur) aut quod naturali utuntur libertate et pro deside- 
rio suo feruntur. 


Ferinae : feras dicimus aut quod omni corpore feruntur, aut quod 
naturali utuntur libertate et pro desiderio suo feruntur. — Srnav., 
in Verg. Aen., 1, 215. 


25. Tumultus : dictus (Beer-Garcia dicitur) quasi timor multus. 


Tumultu : tumultus dictus quasi timor multus. — Srrv., in Verg. 
Aen., Il, 486. 


26. Inguïnÿs : Uirilis membri. 
Iuuen., Sat., I, 41. 

27. Läcünär : tabulata domus. 
Iuuex., Sat., 1, 56. 

28. Cälëenüm (Beer-Garcia calenu) : uinum optimum. 
Calenum uinum ab oppido Calibos. — Corpus, V, 655, 27. 
fuuen., Sat., I, 69. 

29. Rübetä : crexantum. 

Vbeta : terrestris rana. — Corpus, V, 656, 28. 
Juuex., Sat., 1, 70 (rubetam). 
30. Sesterciä : genus ponderis est. 


Sextertia : id est sex libras habens quod difficile euenit. — Cor- 
pus, V, 654, 31. 
Juurn., Sat., I, 92. 


31. Acônità : erba apio similis que gustata stupore nimio occidit. 


Aconitum : ienus erbe uenetate. — Gloss., Il, 14 — Vatic., 3321. 
Aconita : herba uenenosa. — Gloss., VI, 844. 
Iuuen., Sat., 1, 158. 


32. Plütéüm : armarium a planis que illic sternuntur. 


Pluteum : tabulatum. — Corpus, V, 655, 26. 
Pluteum : scamnum. — Corpus, V, 655, 25. 
Iuuex., Sat., Il, 7. 


33. Cineédos : id est molles et euiratos. 


Cynedi : qui publicae clunem agitant [id est saltatores uel panto- 
mimi add. al, m]. — Corpus, V, 654, 7. 

Cinedis : gens est. — Gloss., VI, 1032. 

luuen., Sat., 11, 10 (cinaedos). 


34. Podicé : secreciore parte corporis. 


Podex : colum {corr. culum]. — Corpus, V, 655, 27. 
Juuen., Sat., II, 12. 


36. 


37. 


38. 


39. 


40. 


41. 


42. 


43. 
44. 
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. Lôripédëm : tortos pedes abentem. 


Loripedis : tortis pedibus. — Corpus, V, 656, 8. 

Juuen., Sat., 11, 23. 
Mülticiä : dicuntur uestes subtilissime et tenuissime hac lu- 
cidissime ex multis coloribus de lana mollissima uel de mol- 
hissimo sericho facte. 


Multitia : genus uestis pluribus coloribus confecta. — Corpus, V, 
653, 5. 
luuex., Sat., II, 66. 76. 


Lide : grece aranea. 
Lide : aranea graece. — Corpus, V, 656, 10. 
Juuex., Sat., II, 141 (Lyde, nom de femme). 
Efebüs : id est inberbes (D 


Efebus : inberbis, inde dicitur ephebian locus constuprationis ubi 
habebantur pueri inberbes ibique opus uenerie nefas perpetrabatur. 
— Gloss., IT, 190. 

Iuurn., Sat., 11, 164 (ephebis). 


Chimera : nauis. 


Cimera : nauis. — Gloss., V1, 1787. 

Cimaera : nunc nomen nauis, alias uelua multorum capitum. — 
Ansileub., CI, 148. 

Le seul terte où Chimaera soit un nom de nef c'est Verc., Aen., 


V, 118. 


Chimba : superior pars nauis. 

Cumba : locus imus nauis, quod aquis incumbat. — Isin., Etym., 
19, 2, 1. 

Cumba, signifiant « barque », se trouve dans Vuuex., Sat., II, 115. 
Pupis : posterior. 

Pupis : prima pars nauis. — Gloss., [I, 922. 

Pupis : posterior pars nauis. — Gloss., II, 969. 

Puppis : posterior pars nauis est, quasi post. — Isin., Ætym., 19, 
2, 1: 
Classis : nauis. 


Classem ad inuidiam posuit, ut pro una naui classem dicat. — 
Senv., in Verg. Aen., 1, 39. 
Classem : nauem (Vinc.). — Abol., CA 42 — Ansileub, CL 92. 


Gnarus : peritus. 
Tofus : schaber, lapis asperrimus. 


Tophum : saxum. — Corpus, V, 655, 4. 
luurx., Sat., III, 20 (tofum). 


47. 


49. 


50. 


51. 


52. 


53. 


54. 


55. 


56. 


57. 


LLUIS NICOLAU D'OLWER: 


Gälbänä : genus est uestis. 
luuen., Sat., 11, 97 (galbina). 


. Rédimicülä! : ornamenta. 


Iuuen., Sat., II, 84. 


Ségmentà : monilia. 
Juuen., Sat., Il, 124. 


. Quéréris : murmuras. 


Iuuen., Sat., Il, 131. 


Türgidä : inflata. 
Turgidus : inflatus. — Corpus, 11, 203, 23. 
Juuen., Sat., Il, 141. 

Côrimbüs : racemus edere. 
luuex., Sat., VI, 52 (corymbos). 


Mägälesiä - ludus uel lusores. 
luuen., Sat., VI, 69 (Megalesia). 


Attélläné : comedie uel fabule. 
luuen., Sat. VI, 71 (Attellanae). 


Côraülës : princebs cori. 
Choraula : princeps chori ludorum, quo nomine potest dici totus 
chorus. — Gloss., III, 150 — Scazicrr. 
luuen., Sat., V1, 77 (choraules). 
Conofeum : rete muscharum subtilissimum quo repelluntur 
musce et culices a dormientibus. 
Canopeum : rete muscarum. — Scaricre. 
luuen., Sat., VI, 80 (conopeo). 
Ludia : uxor lusoris. 
luuen., Sat., VI, 104. 


Riualis : adulter. 

Iuuen., Sat., VI. Peut-être avait-on transporté à riuales du vers 
115 la glose qui appartenait à riualis du 218. 
Meropedem : nudis pedibus. 


Metropede : id est nudo pede. — Corpus, V, 652, 54. 
Iuuen., Sat., VI, 159 (mero pede). 


. Beer-Garcia : Aëdimictülä, fausse lecture qui les empêche d'identifier le mot. 


56. 


59. 
60. 


61. 
62. 


63. 
64. 


65. 


66. 
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Malo : mâgis uolo. 


— Vatic., 3321 — Pracius. 
Juuex., Sat., VI, 166, 167. 


Scrofa : porcha. 
luuex., Sat., VI, 177. 


Rancidius : indignancius. 
Juuex., Sat., VI, 185. 


Mustacia : uina mala bona. 
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Mustatia quae ueteres erogabant in nuptiis. — Corpus, V, 653, 6. 


Juuex., Sat., VI, 202 (mustacea). 


Lanista : carnifex uel (Beer-Garcia id est) macellator. 


Lanista : gladiator. — Gloss., Il, 


Iuuen., Sat., VI, 216 (lanistis). 


Cunctacio : mora. 
Juuex., Sat., VI, 221 (cunctatio). 


669. 


Ceuroma : genus ungenti (Beer-Garcia unguenti). 


luuen., Sat., VI, 246 (ceroma). 


Ciclade : genus uestis desursum stricte deorsum ample. 


Cicladis : molle pallium. — Corpus, V, 653, 36. 


Iuuen., Sat., VI, 259 (cyclade). 
Mullus : piscis qui et strigia. 


Juuew., Sat., V, 92 (mullus), VI, 40 (mullorum). 


67. Papirum : biblonilotica unde natte fiunt. 


Je crois que cette espèce de charabia doit être interprétée : bi- 
bula Nilotica unde charte fiunt. 


Chartarum usus primum Aegyptus ministrauit coeptum apud 
Memphiticam urbem. Memphis enim ciuitas est Aegyptiorum, ubi 
chartae usus inuentus est orimum, sicut ait Lucanus : 

Conficitur bibula Memphitis charta papyro. 

Bibulam autem papyrum dixit, quod humorem bibat. — Isin., 


Etym., 6, 10, 1. 
Iuuen., Sat., VII, 101. 


Lluis Nicozau D'OLwer. 


MÉLANGES 


VARIA 


1. PROvVERRBS 


À new and augmented edition of Otto’s Sprichwrter would be very 
welcome. Valuable additions to Otto’s lists have been from time to 
time made by Carl Weyman and others, both in the Archiv and else- 
where, but the collection prepared by Morris C. Sutphen and published, 
after his untimely death, in the American Journal of Philology, vol. 22 
(1901), p. 1-28, 121-148, 241-260, 361-392, still remains the best and 
fullest complement to Otto’s labours and ought to be included in the 
new edition. More recent research, especially in the literature directly 
covered by this Bulletin, has not contributed much of importance : Ja- 
kob Werner’s Lateinische Sprichwôrter und Sinnsprüche des Mittelalters 
(Heidelberg, 1912) is an interesting list compiled from manuscript 
sources, but its value is much greater to the folk-lorist than to the phi- 
lologist. There is still a rich and almost untouched harvest of such ma- 
terials awaiting examination in the Latin literature of the Middle Ages. 
The few notes offered here are mostly taken from the earlier medieval 


centuries. 


alius (Otto, p. 17; Sutphen, p. 5-6) : AUG., /n Ps., 32; Serm., 2, 
24 quo altius ingrederis, eo te non tantum celsiorem, sed etiam 
tutiorem falso putas. Quomodo enim te dejiciat nescis, tanto eli- 
sum gravius, quanto sublimius ferebaris; PS.-AUG. (Ambrosius 
Ansbertus) Confl. Vit. et Virt., 6 (Opp. Aug. ed. Gaume, VI, 
1593 D), semper de alto peior fit ruina; PAUL. DIAC., Hom., 
179 (1420 C) de gradu sublimiore deterius labitur; GUNZO, Æp. 
ad Augienses fratres (Martène et Durand, Ampl. Coll., 1, 294 D) 
quanto gradus altior, tanto casus gravior. 

aurum (O., p. 49; S., p. 15) : Op. imp. in Matt., 924 a, ecce vilis 
terra pretiosum aurum producit. numquid propter terram vilem 
pretiosum aurum contemnitur? PAUL. DIAC., Hom., {P. L., 95, 
1245 C-D}, frequenter et de homine malo bona doctrina procedit, 
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ac vilis terra pretiosum aurum producit. Is Paul. Diac. quoting 
from the Op. impf.? Or what is the common source ? 

manus : LULLUS, Ep. ad Greg.. k (P. L., 96, 823 A) memento quia 
mollem manum durus capulus exasperat. This sounds proverbial, 
but I have not been able to trace any other example. 

possideo (Archiv, vol 13, p. 394-375) : PETR. CHRYSOL., Serm., 
28 (280 A) (Abraham) sic diligeret possidere divitias, non a divi- 
tiis possideri. 

rosa (O., p. 302; S., p. 368) : NECTARIUS apud AUG., Ep., 103, 
2, illud quod ioculariter dignatus es dicere, urbem nostram.… 
spinas magis ingenerare quam flores, non est maxima reprehen- 
sio, cum sciamus flores ex spinis gigni quis dubitat? MAX. TAUR., 
Stom., 38 (309 B), tunc contra naturae speciem spina profert ro- 
sam; AMBR., £Exh. Virg., 1, 7, tamquam inter spinas rosam le- 
gentes; Ps.-AMBR., Æp., 3, 2 (P. L., 17, 747 C) invenimus tan- 
dem corpora martyrum... tamquam inter spinas rosam legentes. 

taceo (O., p. 338; S., p. 377) : AUG., /n Ps., 102, 8, non possumus 
dicere et non permittitur tacere; Serm., 62, 6, 9, quod dolor 
noster cogit quomodocumque dicere et tacere non permittit; 
Serm., 215, 3, quod eloqui non valemus, silere non sinimur; 
Ps.-AMBR., Serm., 51, 4, etsi tacere volumus, silere non possu- 
mus (cf. ib., 1); Ps.-HIER., Ep., 42, 8 (291 A), dolor est dicere, 
sed praeterire non decet; Ps.-HIER., £p., 36 init., loqui prohi- 
beor et tacere non possum; Ps.-AUG., Vi. Chr. init. (Opp. ed. 
Gaume, VI, 1503 A), cum loqui nesciam, tacere non possim; 
PETR. CHRYSOL., Serm., 137 (571 A), quid faciam? dicere ti- 
meo, tacere non possum; ID., Serm., 67 (391 A), dicere non au- 
deo, tacere non possum; ID., Appendix, Serm., 1 (665 C), ego 
dicere non audeo, tacere non possum; cf. Ps.-HIER., Ep., 27, 1 
non queo... quem mente concepi, ore proferre sermonem. 


II. RHETORICAL ORDER OF WORDS 


In a study of the languase and style of Peter Chrysologus which ap- 


peared in the Journal of Theological Studies, vol. 22 (1921), p. 250-258, 
Ï gave examples of a curious grouping of words, which till then 1 had 
found only in Chrysologus. The regular type of this grouping is as fol- 
lows : 


adjective + genitive + verb + verb + noun; 


it may be illustrated by these phrases : 


Tetras invidiae pellamus et excludamus insidias. 
Arduas operum subleuant et solantur angustias. 
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Vetustas diaboli prodidit et patefecit insidias. 

Tumidi haereticorum irruunt et dusaerirunt fluctus. 
There are several minor variations of this order, but on the whole this 
is the most usual type. Itis neat and rhythmical, thoroughly characte- 
ristic of the precious style affected by Chrysologus. But is it original ? 
The only other examples known to me are two from Julian of Toledo, 
and they follow the looser and less regular type. They are from his 
Commentar. in Nahum : 

Dum aestum arduae sequitur et tolerat religionis (748 A). 

Ad sui uidet facere temporalem gloriam (747 C). 


IT. PROGRESSION 


Much of the early patristic psychology concerns itself with discussing 
the various stages between the first conception of a sinful deed and its 
fulfilment in action. In Serm., 552, 3, 8, Augustine describes the stages 
as suggestio, delectatio (the imaginative savouring of its delights) con- 
sensio (the will's decision to act), and perpetratio (the actual doing). 
More thorough-woing is the description found in Ps.-Bede, Ercerpt. Pa- 
trum (P. L., 94, 549 B-C) : istis fomitibus quasi quibusdam gradibus 
coalescit omne peccatum : cogitatio namque praui delectationem parit, 
delectatio consensionem, consensio actionem, actio consuetudinem, con- 
suetudo necessitatem. In the Homiliary of Paul the Deacon, Hom., 192 (P. 
L., 95, 1445 B) a somewhat similar gradation is given : a delectatione 
peccati (1. e. the delectatio described by Augustine : the anticipatory men- 
tal enjoyment), quae prima est, usque ad consensum; a consensu usque 
ad actum; ab actu usque ad consuetudinem progressio fit. On the other 
band, Peter Chrvsologus provides a wood commentary on Romans, 7, 
19 and Ovid s wideo meliora proboque | deteriora sequor; he says : 

homo audire quidem coepit virtutes, coepit velle, sed non attigit ; 


coepit detestari sed sequi vitia, odisse delicta sed facere, horrere 
crimina sed implere... (Serm.. 116-519 A). 


IV. TWELVE HOURS, OR MONTHS 


The twelve apostles are not infrequently so described : 

RUF., Clem. Recog., k, 35, ipse (Christus) est annus Dei acceptus, nos 
apostolos habens duodecim menses; PETR. CHRYS., Serm., 170 
(645 A), aeternus dies Christus noster reluxit in lucem, qui duodecim 
suas horas in apostolis suis duodecim signanter aptavit. The number ten 
was most frequently appropriated to Jesus himself : Op. imp. in Matt., 
Hom., 1 (746 B), semper decimus numerus... quia numerus est perfec - 
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tionis, mysterium habet Christi perfecti, propter quod et prima littera 
nominis lesu iota habet., decem denotans. 


V. Myvnotr ocvzvs 


In this Bulletin, t, 111 (1927), p. 74, 1 gave several examples of the 
use of this Ovidian phrase by Ambrose. To the examples there given add 
now MAX. TAVR., Hom., 45 (329 A), though not quite the same : nox 
quodammodo aufert oculos mundo, aurora restituit. 


VI. MEMORY TRAINING 


An interesting catena of passages could be compiled from classical li- 
terature to show the place played by memory in education and the impor- 
tance attributed to its careful training. Among these would certainly 
figure well-known passages from the Phaedrus, 380, Caesar B. G., 6, 
14, from Seneca and Pliny. But with the extension of Christianity, an 
even greater importance was attributed to the memorising of Scriptural 
and credal formulae, first, because Bibles and text-bouks were rare and, 
especially in the third century, were exposed to seizure by the persccu- 
tors, and, secondlv, because, as Christianity extended among the lower 
classes, ability to read became rares and almost non-existent. When the 
danger of persecution passed away, church libraries became common 
(e. g. Hier., Æp., 49, 3 reuolue omnium quos supra memoraui commen- 
tarios et ecclesiarum bibliothecis fruere; Aug., Æp., 231, 7, bibliothe- 
cam nostram, ut sint unde libri uel parentur uel reparentur, adiuuare 
dignatus es), but the insistence upon diligent memorising remained as 
strong as ever, and few of the great Church preachers or teachers fail 
to commend this duty. There are several excellent passages which may 
be quoted for their sound sense : 

PS.-AMBR., De Trin., 16 (P. L., 17, 529 B), nihil prodest legisse 
vel audisse, nisi ea quae aut legeris aut audieris bona, in memo- 
riae thesauro reposueris. 

AUG., De Symbolo, 1 (Opp. ed. Gaume, IV, 917 A), Accipite, filii, 
regulam fidei, quod ‘symbolum’ dicitur, et cum acceperitis, in 
corde scribite, et quotidic dicite apud vos : antequam dormia- 
tis, antequam procedatis, vestro symbolo vos munite. Symbo- 
lum nemo scribit ut legi possit, sed ad recensendum ; ne forte de- 
leat oblivio quod tradidit diligentia, sit vobis codex vestra me- 
moria. 

AVG., De Trin., 11, 12, illud primum videndum est, non esse posse 
voluntatem reminiscendi, nisi vel totum vel aliquid rei ejus quam 
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reminisci volumus in penetralibus memoriae teneamus. (An inte- 
resting paragraph). 
PELAG., Ep. ad Demetr., 23, quae paranda sunt, memoriae peni- 
tus insere eaque iugi meditatione conserva. 
There are many such injunctions, but these are sufficient to show a 
realisation not only of the necessity for committing to memory, but also 
of the equally necessary principle, without which memorising so often 


fails, of repeated and voluntarv recall. 
J. H. Baxrer. 


NOTES ON HUCBALDUS 


VITA S. LEBUINI 


We have received the following list prepared by Mr L. Lucassen, 
Amsterdam, of words occuring in this Vita $. Debuini Which are not re- 
corded by Forcellini, at least in the sense here found. 


aedifictio — aedificatio [perhaps a printer s error] nec aliter adi- 
pisci poterat aedifictionem ex Deo. Monum. Germ. Script., M, 
p. 364. 

edlingus : qui illorum lingua edlingi, sunt qui frilingi, sunt qui lassi 
dicuntur; quod in latina sonat lingua nobiles ingenuiles atque 
serviles. {bid., p. 361 (cf. Nithard, Histoire des fils de Louis le 
Pieux, IV, 2). 

frilingus. Vid. edlingus. 

ingenuilis : free-born. Vid. cdlinsus. 


interpolo — pass. cum nullius pene temporis interpolarent spatia. 
Ib., p. 364. 


lassus : serfs. Vid. edlingus. 


latus : serf (cf. lassus). Duodecim electi nobiles totidemque liberi, 
totidemque lati. Vita antiq. Lebu. Nederl. Archief voor Kerkges- 
chiedenis N. S., VI (1909), p. 234. 


oratoriolum : a little oratory. Hucb., Vi. Lebu. Mon. Germ. Script., 
Il, p. 361. 


pertransire : pertransito hoc consilio : this assembly once over. Ne- 
derl. Archief voor Kerkgesch. N. S., VI (1909), p. 234. 
sumo : (poenas sumere — poenas dare) aequum est ut debitas su- 
mat suo sanguine poenas. Mon. Germ. Script., Il, p. 363. 
J. H. B. 
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ANCORA ‘TOPIA 


À proposito dell’interessante articolo su Topia del nostro valoroso col- 
laboratore Alberto Vaccari riceviamo dal sig. Eugène Ghis di Nizza la 
seguente scheda che, sebbene non contenga alcuna nuova esemplificazione 
del vocabolo latino, volentieri pubblichiamo, come documentazione di 
quella sua sapravivenza moderna più larga cui il Vaccari stesso su la 
fine dell’articolo accennava. Dice la scheda : 


ALMA, IV, 1, p. 43. Note lessicali. 5. Topia. « L’'Uso è ora ris- 
tretto alla Lombardia e al Piemonte. » 

Eppure cf.. Casaccia. Téuppia, ingratico, lato di pali, stecconi od 
altro a foggia di palco o di volta sopra il quale si mandano le vitie 
altre piante come rose, gelsomini. 

Celesia, /dioma dei Liguri, p. 49. Osco. ligure toppia — pergo- 
lato (Ann. 941, Rer. Ltalic. Seript., 1, 953). 

Andrews, Vocabulaire mentonnais. Topia. La voce è anche usata 
lungo la marina fin a Nizza alla pari con laupia (nel nizzardo). 


Meyer Lüubke 8788 a. gen. tüpya. 


La carta, cui rimanda il Celesia, è evidentemente la stessa di cui è pa- 
rola nell' articolo del Varcari. 

Possiamo aggiungere che anche in una edizione della Copa pubblicata 
nel 1913 a Torino da Arnaldo Monti presse la casa Paravia si legge in 
nota al v, 7 : Topia « pergole »; & parola usata anche oggi in questo 
senso in alcuni dialetti italiani, per es. nel piemontese e genovese. 

V. U. 


UN TEXTE DE PIERRE LOMBARD 


Au livre deuxième des Sentences, Distinctio 42, H. Pierre Lombard, 
parlant des péchés capitaux, s exprime ainsi : 

« Practerea sciendum est septem esse uitia capitalia, uel principalia, 
ut Gregorius super Exodum ait, scilicet inanem gloriam, iram, inuidiam, 
acidiam uel tristitiam, auaritiamn, gastrimargiam, luxuriam : quae, ut ait 
loannes Chrysostomus, significata sunt in septem populis qui terram 
promissionis Israel protmissam tenebant. » 

Tel est le texte de Pierre Lombard donné par l'édition Migne. Sur la 
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foi de ce texte, j'ai voulu retrouver le passage de saint Jean Chrysostome 
auquel le Maître des Sentences semble faire allusion. J'ai passé de 
longues veilles sans rien découvrir. Pour les raisons suivantes, je pro- 
pose de lire « Joannes Cassianus » au lieu de « Ioannes Chrysostomus ». 

A première vue, il semble que Pierre Lombard devait être plus familier 
avec Jean Cassien qu'avec saint Jean Chrysostome. Mais surtout Cassien, 
dans ses Conférences, 5° partie, conférences de l’abbé Sérapion sur les 
huit péchés capitaux, dans les ch. xvi, xvir, xvint et x1x, expose et dis- 
cute tout au long le symbolisme des sept nations auquel Pierre Lombard 
fait une allusion passagère. 

Pour Cassien, les sept nations du pays de Chanaan, dont le Seigneur 
avait promis la terre aux Hébreux après leur sortie d'Égypte, sont la 
figure des péchés capitaux dont le moine doit faire la conquête. Mais 
Cassien, suivant les enseignements de l'abbé Sérapion, dont il rapporte 
les conférences, admet huit péchés capitaux (voir Conférences de l'abbé 
Sérapion, ch. u). Aussi Germanus, un des moines qui écoutent l'entretien 
de Sérapion , ne peut s'empêcher de remarquer que le symbolisme ne 
concorde pas. Il demande {ch. xvn) : 

« Comment se fait-il qu’il y ait huit péchés capitaux, alors que Moïse 
ne mentionne que sept nations? » Et Sérapion (ch. xvim) de répondre que 
la huitième nation est représentée par les Égyptiens. Ceux-ci ont déjà été 
vaincus au moment de la sortie d'Égypte : ils représentent la gourman- 
dise. C'est ce défaut, continue le moine, que l’ascète doit surmonter le 
premier, et, lorsqu'il s’en est défait, il lui en reste encore sept à com- 
battre. | 

De fait, dans la liste des péchés capitaux dressée par Cassien (ch. n), 
la gourmandise (gastrimargia) est mentionnée la première. 

On voit donc que dans Cassien la question est traitée dans toute son 
ampleur. On comprend également que Pierre Lombard, qui n'admet que 
sept péchés capitaux sur l'autorité de saint Grégoire le Grand, ne fasse 
allusion qu’à la première partie de l'exposition donnée par Cassien. Il me 
semble donc raisonnable de corriger le texte de Pierre Lombard donné 
par Migne et de lire « [oannes Cassianus » au lieu de « Jloannes Chry- 
sostomus ». L'erreur de lecture s'explique facilement par l’abréviation 
que devait contenir le manuscrit. 

Note. — J'ai en ce moment sous les yeux une autre édition de Pierre 
Lombard : « Sententiarum, libri IV, Venetiis, apud Pasqualinum Sauio- 
nem, 1578 », qui contient la même lecture que Migne. Elle est du reste 


pleine de fautes d'impression. 
Jean M. Hersrouer, 
St. Michel’s College 
Minooski Park 
Vermont [U. S.). 


ANALYSES ET COMPTES-RENDUS 


M. Banroui. Per la storia del latino volgare, in Archivio glottolo- 


gico ilaliano, vol. XXI, Sez. Neolatina, p. 1-58. 


Matteo Bartoli, professore all’Università di Torino, ha recentemente 
prospettato, nell' /ntroduzione alla neolinguistica (Genève, Alschki, 1925), 
un metodo tutto suo d’indagine linguistica, della cui importanza son tes- 
timonio i vigorosi consensi e dissensi che esso va suscitando. 

Non è qui il luogo opportuno per discorrerne : non perchè una pre- 
sentazione di esto finisse coll’ essere estranea all’ambito di questa ri- 
vista, soprattutto per la posizione centrale che in tutto l’opera del Bar- 
toli occupano i secoli in cui si vanno precisando le varietà neolatine {le 
linee estenziali dell’ Zntroduzione già s'intravedono nell’ articolo intitu- 
lato 4 lle fonti delneolatino nella Miscellanea.…. Hortis, Trieste, 1910), 
quanto perchè il discorso riuscirebbe necessariamente troppo lungo. 

Ma dobbiamo segnalare questo primo articolo d’una serie destinata a 
illustrare secondo i principt dell’ /ntroduzione i più notevoli fenomeni, 
lessicali e grammaticali, del latino volgare. 

I Bartoli concentra di solito la sua attenzione su coppie (più rara- 
mente terne) di sinonimi : abellana e nucella, puer e infans. Ma per scopi 
del tutto diversi da quelli della sinonimia descrittiva. Questa, fermando 
l'attenzione su un periodo di tempo più o meno ristretto, si sforza di 
precisare le differenze concettuali e affettive tra le parole considerate; 
il Bartoli, prescindendo dalle sfumature ed esaminando i vocaboli che lo 
interessano al traguardo, per cosi dire, d'un solo significato, ne studia 
anzi tutto il rapporto cronologico. Cid che a lui importa è il constare 
che la vitalità di abellana decrebbe, mentre quella di nucella prosperd. 

Allo studio del rapporto cronologico segue quello dell’ area d'irradia- 
zione. Donde è irradiata l'innovazione nucella ? 

La terza e più difficile domanda è quella che si riferisce alla causa : 
perchè nucella piacque più di abellana ? 

Nello studiare il rapporto cronologico egli combina agli indizi che 
dànno i documenti quelli che vengono dalla distribuzione geografica de- 
gli esiti odierni delle coppie : per dare un solo esempio, tra plorare e 
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plangere, nel senso di « piangere », plorare è più antico, e lo conservano 
la Spagna e la Francia (//orar, pleurer), mentre l'Italia ha la fase più re- 
cente (ptangere). In fatti per lo più la fase anteriore si conserva nell area 
seriore (la Spagna e la Francia sono state romanizzate più tardi dell 
Italia). 

Degno di particolare attenzione è il metodo seguito dal Bartoli nel fis- 
sare le coppie, con l'utilizzazione metodica di testi paralleli e di glos- 
sari. I testi paralleli più spesso adoperati sono l'A/ra, l'Itala e la Vul- 
gata ; Vegezzio e la Mulomedicina Chironis ; il romanzo d’Alessandro nella 
versione di Giulio Valerio e in quella dell’arciprete Leone; il testo lau- 
dunense e quello parigino di Oribasio; il codice di Giustiniano e la co- 
siddetta Summa Perusina, ecc. Quanto ai glossari, egli si fonda sull” os- 
servazione che di solito l’interpretamentum rappresenta una fase più re- 
cente che il lemma. 

Bastano questi spunti per mostrare che, si accettino o no integral- 
mente le teorie e le norme del Bartoli, non si potrà da ora in poi pres- 
cindere, nel trattare di molti problemi, dal modo in cui egli li ha im- 


postati. 
Bruno Micziomini. 
Roma. 


K. Srrecker. Æinführung in das Müittellatein. Berlin, Weid- 
mannsche Buchhandlung, 1928, di pp. 42. 


E’ un libriccino che ha intendimenti scolastici, s’intende nel senso pit 
alto; à diretto cioè a quelle scuole superiori, nelle quali il Latino medioce- 
vale ha o puô avere un posto. Divisa la materia in undici capitoli (Lin- 
gua, Lessico, Formazione e Significato delle parole, Prosodia ecc.) lo 
Strecker, dopo una breve definizione e dichiarazione della materia capi- 
tolo per copitolo, dà in ciascuno una bibliografia sommaria, anzi 
tutto tedesca, di non dubbia utilità. Della bibliografia italiana non era 
da dimenticare a p. 34 il libro del Manacorda, Storia della Scuola in 
Italia, 1°, Milano, 1915, e a p. 37 il primo volume {/nscriptiones incertae 
originis) della Nova series delle Inscriptiones Christianae urbis Romae 
septimo saeculo antiquiores pubblicato nel 1922 a cura di Angelo Silvagni. 
Tra le pubblicazioni francesi di testi poteva essere citata la collezione 
dei Classiques de l'Histoire de France au moyen üge, incominciata 
nel 1923 con l'Eginardo dell’ Halphen. Anche le Notices et extraits del 
Thurot pour servir à l'Histoire des Doctrines grammaticales au moyen 
âge (Notices et extraits, XXII, 2) sono pure oggi di proficua lettura, se 
pur vecchie di 60 anni. 

Pur di non dubbia utilità, per i principianti e non solo per loro, è la 
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concezione stessa che sta a base del libro : quella che è riferita dallo 
Strecker con le parole del Traube : Es gibt kein mittelalterliches Latein 
e che noi potremmo riferire con quelle più antiche scritte dal Paris in 
Romania, XXII, 1894 p. 593, a proposito del Doctrinale di Alessandro de 
Villadei edito allora dal Reichling : « il y à bien des différences dans le 
latin du moyen äge, et celui qui en écrira l'Histoire aura une matière 
non pas «unie » mais fort « diverse » comme disaient nos vieux rimeurs. » 
Ne deriva che lo studio del latino medioevale non pu essere che storico, 
cioè per singoli autori o gruppi di autori, e che teoricamente una gram- 
matica e un lessico medioevale non si possono fare, per quanto agli in- 
tenti pratici si debbano fare, e lo Strecker stesso, p. 14, rimpianga 
che il dizionario medioevale disegnato dall” Union Académique Interna- 
tionale si arresti al 1000, lasciando fuori l'età più tarda, la quale pre- 
senta particolari difficoltà. 

Del lessico, della prosodia, dell’ accentuazione, dell’ ortografia, della 
morfologia medioevale sono addotti numerosi esempi, su qualcuno dei 
quali, appunto per la mal determinabile natura del latino medioevale, si 
possono sollevare dubhi ed eccezioni. {nterpretari per « übersetzen, tra- 
durre (p. 16) » à cosi lontano dall’ essere specificamente medioevale, che 
si trova già in Cicerone, De fin., IT, 7, 20 {cf. anche De off. I, 40, 142), 
rusticus per wissenschaftlich ungebildet è almeno di Virgilio che contrap- 
pone modestamente la sua rustica musa (Buc. Il, 84) a quella di Pollione 
il quale apparteneva alla schiera catulliana dei poetae docti. Anche su- 
peri « die Lebenden » pus dirsi regolare nel Latino classico, e piuttosto 
poetico e post-classico superi, assolutamente adoperato, nel senso di 
« dei » e qui pure : « Ad superos, auf Erden » è di Virgilio, Eneide, 
VI-481. Cosi per la metrica non direi che praëire accanto a praëire sia 
diinflusso classico {p. 23). I classici considerano breve prae” di praeire : 
cf. Virgilio, V, 186 (prior praeeunte carina). Egualmente l’uso medioevale 
di non allungare per posizione la vocale finale breve che sia seguita da 
sp, sc, st, ha antecedenti classici e risale fino a Lucrezio. 

Vs:Ù, 


MenHaroT-HERMANN, Dr. Ein Bruchstück der Lex Visigothorum 
aus einem dem Codex {lolkhamensis 210 verwandten Handschrift 
(In Zeitschrift der Savigny-Stiftung fur Rechtsgeschichte, XLVI 
Band, Germ. Abt., pag. 360 segg.). 

In questo breve articolo il Dottor Menhardt ci descrive il ritrova- 


mento da lui fatto di un notevole frammento della Lex Visigothorum nei 
fogli di guardia di un Codice 10/2 del Geschichtverein für Kärnten. 
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Tale frammento è in parte nuovo, in parte (foglio 2°} contiene con va- 
rianti ortografiche e lacune i capitoli VIT, 3; 16, 17/4; 1, 2, 3, 4, 5, 6, 
della Lex Visigothorum {vedi : M. G. H. Legum Sectio 1, pag, 329, e 
sex). 

Complessivamente questi testi sono ricongiungibili ad altri già pub- 
blicati dal Gaudenzi (vedi : Gaudenzi Un’ antica compilazione di diritto 
Romano-Visigotico). 

Alla trascrizione dei due fogli ritrovati il Menhardt fa precedere uu 
accurato esame paleografico. 

M.S. 


CHRONIQUE 


BRITISH WORK ON THE MEDIAEVAL LATIN DICTIONARY ‘ 


It is only fitting that a report should be offered to the sixth interna- 
tional Congress, of an undertaking which springs from the fourth 
Congress held in London in 1913. Early in that year an appeal 
was addressed to the Council of the British Academy by 82 persons of 
distinction interested in the « history, law, medicine, philosophy and li- 
terature of the Middle Ages » urging that the Academy should invite his- 
torical scholars of all countries to co-operate in tle preparation of a new 
Dictionary of medieval Latin « based on the best authorities and com- 
piled on modern scientific principles ». At the Congress, a paper was 
read by the late Mr. R. J. Whitwell, who took the opportunity to circu- 
late printed proposals accompanied by a specimen sheet of the Oxford 
English Dictionary as a model for the shaping of the desired work. 

All dreams of international co-operation were shattered by the War, 
but the matter was not allowed to drop, and a small group of English 
medievalists made several attempts to plan a smaller dictionary on scien- 
tific lines as a commercial venture. These schemes were unsuccessful, 
but they served to throw light on the difficulties to be met and the re- 
sources which could be used. 

In the meanwhile the war came to an end, and the International 
Union of Academies, in 1920, took the matter up once more. At its ins- 
tancethe British Academy appointed a sub-committee to considerthe matter 
consisting of Professors Vinogradotf, Tout, and Little, Sir Henry Max- 
well Lyte, Sir George Warner, and Mr. R. L. Poole. 1 had the honour 
to act as Secretary. The sub-committee met at intervals, but as no funds 
were then to be had, its reports had no effective results until 1924, 


1. Ceci est le rapport fait le 14 août 1928, à la 1"* section du Congrès historique 
d'Oslo, par M. Charles Johnson, secrétaire du second Comité national angluis pour 
la refonte du Glossaire de Du Cunge. Nous le publions d'autant plus volontiers 
qu’il renseignera nos lecteurs sur une entreprise dont ils ont souvent entendu par- 
ler, mais sur laquelle ils étaient insuffisamment éclairés. N. D. L.R. 
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when the committee was reconstituted on a new basis. It was divided 
into two sections, one under ther presidency of the late prof. Vinogra- 
doff to co-operate with the International Committee in the preparation 
of a « New Du Cange » not extending later than the eleventh century, 
the other, under Sir Henry Maxwell Lyte, to collect material from Bri- 
tish sources from the eleventh to the sixteenth centuries. The reason for 
this subdivision was that many of those most keenly interested in the 
preparation of a new dictionary were principally concerned in the later 
portion of the medieval period, and saw no immediate prospect of assis- 
tance in their studies from the international project. The British Aca- 
demy therefore determined to do its part in the proposed New Du 
Cange, and at the same time to plan an independent dictionary of later 
British Latin, the materials for which might subsequently be placed at 
the disposal of the international committee if and when it extended its 
operations to the whole of the Middle Ages. Since then two sub-com- 
mittees have worked in close correspondence, but on slightly different 
lines. Committee A. has accumulated excerpts from almost all the lite- 
rary material comprised in its period, and from a large proportion of 
the legal material. These slips are not, however, classed, and will thus 
not be immediately usefulf orreference. But a very short period, if funds 
are at hand to pay sorters, will probably suffice to bring its collections 
into a state in which they can be utilised by the International Committee. 
Committee B., on the other hand, with a much larger field of work, has 
still a great deal of ground to cover. But its excerpts have been sorted 
as received, and it has devoted almost all of the limited fund at its dis- 
posal to paying an assistant-secretary, whose most important duty is to 
sort the slips. Its collections are thus, though limited in scope, already 
of definite value to the enquirer. 

The distinguishing mark of both committees is that, as in the case of 
the Oxford English Dictionary, the contributors, as distinct from the 
editorial staff, are entirely unpaid. Also, and perhaps as a corollary, 
neither committee has found it possible to attempt to excerpt every 
word used in its sources. Contributors have been instructed to confine 
their efforts to non-classical words and usages. No other course has 
been found practicable. 

in the four years of their activity both committees have suffered by 
death. Committee A. has lost both its successive chairmen, Professor Vi- 
nogradoff and the Rev. Charles Plummer. Professor Stenton is now 
chairman. The secretary, since the establishment of the committee, has 
been Professor J. H. Baxter of St. Andrews. Committee B. has lost 
Mr. R. J. Whitwell, who not only actively promoted the whole scheme 
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but was a zealous member of the committee and a generous contributor 
of excerpts. He was engaged on the seventh volume of the « Exchequer 
Rolls of Scotland » at the time of his death. Among the contributors to 
the later portion of the work who have died are Mr. Uvedale Lambert 
and Mr. A. G. Ferrers-Howell. On the other hand, auxiliary committees 
have been formed in Scotland and the United States, presided over res- 
pectively by Dr. David Murray, of Glasgow, and Professor J. F. Willard 
of the University of Colorado. These have alreadv made valuable con- 
tributions to the material, and promise more. Their slips are sont to 
London for sorting. 

The present state of progress of the later section of the dictionary is 
as follows : We have approximately 90000 slips (fiches), containing ex- 
cerpts from 101 separate sources, some being single works, some like, 
the « Close Rolls » or the « Exchequer Rolls of Scotland » consisting of 
many volumes and covering long periods of time. All these are sorted 
alphabetically, with cross-references from unusual forms to, such as are 
either classical or already adapted in Du Cange. Thus any information 
received can be found at once and used as required. It is estimated that 
slips exist for about 11000 non-classical words and usages, and the 
comittee contemplates publishing, as a guide to readers, a preliminary 
word-list, shewing the dates of the first and last recorded examples of 
each word or usage and the English meaning assigned. Words suff- 
ciently illustrated in the meanings given will be marked with an aste- 
risk. 

Contributors will thus be able to limit their work to instances either 
earlier or later in date or differing in meaning, unless the quotation in 
question provides a definition or is in any other way worthy of special 
note. Ît is hoped in this way to secure new readers, of whom we have 
great need, at least in England, and also to attract useful criticism from 
those who have not the leisure to be actively helpful. 

The method adopted will probably strike a learned audience such as 
this as remarkably haphazard. When a contributor offers to read for 
Committee B., secretary writes to him enclosing a few slips of the stan- 
dard size and a copy of the instructions for reading, together with a 
brief printed list of more fully illustrated words, and asks him what 
British medieval texthe has at his disposal and is willing to read. Ifit 
has not already been read, or allotted to another reader, it is assigned 
to him, and a sufficient supply of slips is posted to him. When he has 
completed any book, he is asked to choose another, and so on. The slips, 
when received are stamped with a number corresponding with a list of 
works read. Any classical words or usages are sorted out, as also any 
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vernacular words, and the remaining, slips sorted alphabetically into 
boxes with moveable card divisions. The weakness of this system is that 
the less common books can only be read by those who have the leisure 
to work in the great libraries, or can borrow from such an institution 
as the London Library. But, so far, there has been no difficulty in fin- 
ding work for voluntary readers. When the new wordlist is completed 
(it has already reached letter P. in the first draft) it will be necessary to 
review the sources read and to endeavour to provide for the reading of 
texts of classes which are poorly represented in the list of materials. It 
will also advisable to obtain the help of scholars with special technical 
knowledge and ask them to revise the vocabularies of the words dealing 
with their subjects. It is just here that the advantage of a provisional 
word-list will be felt. 

It is in keeping with the illogical character of this undertaking that 
the dictionary for which materials are thus being accumulated has, as 
yet, no editor. For all minor arrangements the secretary is responsible : 
questions of policy are referred to the committee. Whether a word is or 
is not classical is provisionally settled by reference to Lewis and Short’s 
dictionary, but contributors are advised to err on the side of inclusion 
rather than omission. Proper names are only admitted when they illus- 
trate some point, and are not mere Latinisations. The work already done 
has produced some interesting results. It has shewn that the most useful 
contributors are not those who may be called experts in medieval history 
or philology, but those whose circumstances provide them with unde- 
sired leisure, and who have a competent acquaintance with classical 
Latin. The professed medievalist has too many fish of his own to fry to 
spare the time, and is further hampered by a familiarity with unclassical 
usages which dulls his powers of observation. 

Again, the preliminary examination of slips received reveals, not 
only the inadequacy of the existing glossaries, but the unsatisfactory state 
of medieval texts. A fruitful list of corrigenda to the « Rolls Series » 
could be compiled from the « ghost-Words » which have been sent in. 
These have, s0 far as possible, been exclused from the draft word-list. 
The slips have, of course been kept, and it ie possible that sorme of the 
more obscure misreadings may appear in the dictionary. One of the 
most amusing occurred in Sir Henry Ellis's edition of John of Oxnedes, 
where the adjective « Caursina » in a reference to the Caorsine usurers, 
was rendered « Causa ursina », Which can only be translated « because 
of a bear! ». Other cases are not so simple, and may involve reference 


1. I say was, because of a curious accident, I found this misseading noten 
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to the MSS. at a later stage. There is also a good deal of evidence for 
the use of veanacular terms at earlier periods than the earliest date gi- 
ven in the Oxford English Dictionary & These will be placed at the dis- 
posal of the compilers of the inevitable appendix. 

The decision of the International Committee in May! last to extend the 
scope of the international undertakinh to theRenaissance will have the ef- 
fect of bringing Committee B. into direct relations with the « New Du 
Cange ». It has, however been reached too late to modify the plan of 
operations already adopted in Britain and America. Without prejudging 
the course of events, it seems likely that an Anglo-Latin Dictionary will 
be produced before any great progress bas been made with the joint 
venture, and that the results and materials will be handed over together 
as the British and American contribution to the cemmon stock. It will 
certainly not be perfect, but the results already reached indicate that it 
will, with all its faults, add a good deal to our knowledge of medieval 
Latin. 

Charles Jonxsox. 


MEépiaE va LATIN Dicrioxany, 1066-1600 


[A titre documentaire, nous croyons devoir publier le spécimen ci-joint, — qui nous 
a été remis par notre dévoué collaborateur, M. J. H. Baxter, — du vocabulaire mé- 
diéval tel qu'entend le présenter le Comité national B de Grande-Bretagne. Ce 
spécimen illustrera les vues exposées au Comité central dans les séances du 
24 janvier 1928 à Paris et du 22 mai à Bruxelles.] 


The following list includes every word at present entered in the main 
index of the dictionary, and gives the date of the earliest and latest 
examples, with some indication of the meaning. It does not as a general 
rule contain any word found in « Lewis aud Short » or represented only 
by the Mediaeval Glossaries. Words of which only one example has been 
received are marked by an asterisk, words already sufficiently illustrated 
are marked by an obelus. Variant spellings have been largely neglected. 


* Abacista. A calculator. C. 1125. 
“Abacula. À cupboard-cloth. 1551. 
Abando. To train dogs. 1237. 1238. 
*Abastardo. To bastardise. 1202. 
“Abatatio. Abatement. 1413. 


checking another word. On referring te another copy of the book T failed to find 
it again. The volume I had first exumined had been cancelled. 
1. Voyez ALMA, t. IV, p. 90. 
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*Abato. To cancel a document. 1513. 
“Abandio. To obey. C. 1125. 
“Abbatatus. The position of abbot. C. 1125. 
“Abbatialis. Abbatial. 1349. 
Abbatizo. To be abhot. 1050-1100. 1223. 
“Abductor. One who takes away. 1464. 
Abettum. Abetment. 1305. 1366. 
“Abietinus. Of fir. C. 1200. 
*Abjector. A thrower-away. C. 1190. 
* Abjudicatio. Deprivation by Judicial sentence. 1419. 
* Abjurator. One Who renounces {a place) bv oath. 1306. 
Abjuro. To renounce {a place) by oath. 1155. 1340. 
Ablator. One who usurps a right. 1199. 1308-9. 
* Abolitans. Ancient. C. 1125. 
*“ Abominabiliter. Abominably. C. 1233. 
“Abradico. To tear out. 1419. 
* Abrenuntiatio. Renunciation. C. 1125. 
“Abrocagium. Brokcrage. 1419. 
“Abrocamentum. Brokerage. 1306. 
“Abrocarius. À broker. 1419. 
+Abrocator. A broker. 1256. 1419. 
“Abroctator. A broker {temp. Ed. IH). 
* Absconsa. À lantern. 1328. 
Absconsio. Concealment. C. 1239. C. 1450. 
* Abstractivus. Abstract. C. 1363. 
“ Abstractor. One who removes by force. 1421. 
*Abstructio. The blockins-up of access. C. 1320. 
*Abstruo. To block-up an entrv. C. 1320. 
“Abstuppo. To stop up. 1295. 
*Abthania. The estate of an abbey. 1358. 
+Abusus. Misuse. C. 1200. 1562. 
* Abuttale. An abuttment or terminal bound. Middle af C. 13. 
*Abuttamentum. A buttress. 1251. 
+Abutto. To abut. C. 1230. 1443-4. 
* Academia. À university. 1513. 
+Acatum. À thing bought, acquisition. 1156. 1408. 
*Accapito, Achevio. To acknowledge as head. 
1220. 1239-40. — To abut on. — Late C. 13. 
*Accensor. One who rouses. C. 1125. 
* Accentuatus. Accented or punctuated, After 1327. 


* Acceptabiliter. Reasonably. 1419. 
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“Acceptatio. Acceptance, 1294. 1321. 

*Accerrus. Sting (?) Before 1349. 

*Accessarius. Accessory, 1511. 

* Accessorte. As an accessory. 1252. 

*Accessorium. That which is accessory. 1231. 

*Accessorius. Accessible to. 1159 — accessory. 1389. 

*Accidentalis. Relating to accidents (logic). C. 1363. 

*Accidentalitas. The quality of being accidental (logic). C. 1363. 

Accidentaliter. Accidentally. C. 1414 — with reference to 

accidents (logic). 1380 or 1381. 

*Accinctus. Readiness. C. 1070. 

Accilo. To proclaim. C. 1070. 

--Accommodatio. A loan. 1204. 1419. 

*Accommodanter. À lender. 1260. 

+Accommodo. To lend. 1199. 1419. 

* Accopa. A receipt. 1333. 

*Accredito. To lend. 1100-1135. 

Accredo. To lend. 1166. C. 1202. 
CORRESPONDANCE 


I. Nous avons reçu de M. le Professeur Dittmann la lettre suivante, que 
nous nous faisons un plaisir de porter à la connaissance de nos lecteurs, 
afin d'attester encore une fois les bons rapports que nous entretenons 
avec la direction du Thesaurus Linguae Latinae. 


München, 14 mai 1928. 
Sehr geehrter Herr Professor ! 


Indem ich Ihnen ein Exemplar des Jahresberichts des Thesaurus lin- 
guae Latinae übersende, spreche ich Ihnen für das freundliche Schrei- 
ben des Comité Central du Dictionnaire du Latin médiéval vom 
24 janvier 1928 und Ihre liebenswürdigen Worte im Archivum lat. med. 
aevi fasc. 4, das Sie mir zu üubersenden die Gute hatten, meinen ver- 
bindlichsten Dank aus. | 

Mit den besten Wünschen fur Ihre jetzt in Brussel bevorstehende Ta- 
gung in ausgezeichneter Hochachtung. Ihr Sehr ergebener. 

G. DITTMANN. 
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II. Nous avons reçu du Comité qui se propose d'honorer la mémoire de 
feu le Professeur Henry Alfred Todd {de l'Université Colombia) la com- 
munication suivante, à laquelle nous donnons bien volontiers la publi- 
cité de notre Bulletin : 


November 15, 1928. 
To the Editor of Bulletin du Cange, 


The Committee in Charge ofthe publication of the Todd Memorial Vo- 
lumes kindly requests that you insert the following announcenent in the 
next issue of your review. In this way it is hoped these Volumes, appea- 
ring in honor of a well-know scholar, and covering a wide field of in- 
vestigation, Will be brought to the attention of the scholarly world. 

« The Todd Memorial Volumes, to appear in 1929, will contain some 
forty articles and tributes by friends, colleagues and students of the late 
Professor Henry Alfred Todd of Columbia University. These contribu- 
tions by R. Menéndez-Pidal, Pio Rajna, J. Anglade, G. Cirot, C.-H. Grand- 
gent, F. Boas, F. M. Warren, L. H. Gray, H.C. Lancaster, F. de Onis, etc., 
cover not only the field of Romance, but also of General, Linguistics and 
Literatures. The two Volumes will cost $ 10.00. A list of subscribers’ 
names wili appear in the Volumes, the final date for including such 
names in the list being April 15, 1929. Please send all orders to Dr. P. 
Taylor, 400 West 119 St., New York City, U. S. A. » 

We are enclosing a list of contributors’ names with titles of articles. 
To make this work available to the yreatest number of students pos- 
sible, could we ask that you mention this announcement to your Univer- 
sity Librarian. 


Committee in Charge of the Todd Memorial Volumes : 
D. S. Blondheim, 
J. D. Fitz-Gerald, 
J. L. Gerig, 
H. F. Muller, 
G. L. van Roosbroeck, 
C. Ruutz-Rees, 
P. Taylor. 


Articles to appear in the Todd Memorial Volumes : 
Adams (N. B.). — The « Grotesque » in the Spanish Romantic Theatre. 


Anglade (Joseph). — La Doctrine grammaticale et poétique du Gai Sa- 
voir. 


1. Publishers : I he Columbia University Press. 
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Beardsley (Wilfred A.). — Priesthood and Religion in the Novels of Ar- 
mando Palacio Valdés. 


Blondheim {David S.). — Livro de como se fazen as Cores. 

Boas (Franz). — Spanish Elements in Modern Nahuatl. 

Cirot (Georges). — Nouvelles observations sur « $Ser » et « Estar ». 
Dodge (Daniel Kilham). — /ngemann and Longfellow, 

Farnham ({C. Evangeline). — American Travellers in Spain (1777-1867). 
Feraru (Leon). — The First Rumanian Lyric Poet, Ienache Väcärescu. 
Fletcher (Jefferson B.). — Dante, Aeneas and Paul. 

Grandgent (Charles H.). — Lo Bello Stilo. 


Gray (Louis H.). — /ndo-European Linguistics as an Aid to Romance 
Etymology. 


Heaton (Harry C.). — On the Text of Lope de Vega's « El Medico de su 


honra ». 
Holmes (Henry A.). — Julio Jiménez Rueda : Merican Dramatist. 
Kurz (Harry). — Manon Lescaut. 
Lancaster (H. Carrington). — Alerandre Hardy and Shakespeare. 
Luria (Max A). — Judeo-Spanish Dialects of New York City. 
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LES GLOSSATRES DE RIPOLL 


(Suite!) 


IT. — CATALOGUE DES TEXTES. 


Le monastère de Ripoll, fondé en 588 par Wifred le Velu, le 
premier qui à titre héréditaire gouverna le comté de Barcelone et 
la Marca Hispanica, fut pendant quelques siècles le foyer le plus 
intense de culture dans les pays catalans. Un inventaire de sa bi- 
bliothèque, dressé à la mort de l'abbé Oliva (1046), nous a conservé 
le souvenir de quelque 246 manuscrits?. Parmi ceux-ci, un cer- 
tain nombre a survécu aux méfaits du temps, des hommes et des 
éléments, conservé à Barcelone, aux Archives générales, dites « de 
la Couronne d'Aragon ». 

Le ms. Ripoll 74 (du x° siècle) et le ms. 59 {x°-x1° siècles) nous 
ont transmis un certain nombre de glossaires du plus haut intérêt. 
On me permettra de les dénombrer, en leur donnant la sigle dont 
je dois me servir dans une étude d’ensembleë. 

1° Gloss., T1, ms. Ripoll, 74, fol. 17, publié par LLauré, Analecta 
Sacra Tarraconensia [= AST.], II (1927), p. 339. 


Incipit appericio siue declaratio genera ucrborum glossametarum. 

Quo magis : quanto magis. Diminuitur : minoratur... Mastruga : 
sagum, lingua Sardorum. Catega : astotolum, lingua Persarum. Ma- 
galia : case, lingua Afrorum (320). Acinaces : gladium, lingua Me- 
dorum.. Frigius : de Frigia (375). Lacedemonia : Grecia. 


1. Voy. ALMA, IV, p. 104. 

2. Voy. R. Beer, Die Handschriften des Klosters Santa Maria de Ripoll; Sit- 
zungsberichte der K. Academie der Wissenschaften in Wien, vol. CLV (1907), p. 101. 

3. Pour éviter les confusions, il faut noter que Liauro désigne les Goss., 1l!, 
112, VIII, IX, respectivement II, Il*, VI], VIII, et le G/oss., VII, tantôt I" (AST., III, 
p. 304), tantôt VI (AST., IV, p. 295), et que moi-même (ALMA, IV, p. 106 et suiv.) 
j'avais accepté cette dernière sigle. 
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Les 376 gloses de ce glossaire se suivent sans ordre alphabé- 
tique. 


2° Gloss., Il!, ms. Ripoll, 74, fol. 19%. Luaurô, AST., IE, p. 344. 


‘Incipit purorum elucidatio glossamentharum. Secunda glossa. 
Concrepet : resonet. Scita : mandata... Teologus : diuinus sermo- 
cinator. Zelus : amor Dei, et in alico loco ponitur pro inuidia (130). 


Recueil, sans ordre alphabétique, de 130 gloses. 


3 Gloss., I?, ms. Ripoll, 74, fol. 20°. Luauné, AST., IV (1928), 
p. 305. 


Incipit secunda glossa. 

Abdicare : alienare uel abdicere. Abolere : in obliuione mittere 
uel delere... Adar : mensis februerius (29)... Andros : insula est 
(123)... Empurias : locus super mare (387)... Maurusia : gens Mau- 
rorum (720)... Zizania : iolium (1285). Zacheus : humanum genus. 


Les 1286 gloses sont classées par ordre alphabétique, d'après 
leur première lettre. 


4° Gloss., TI, ms. Ripoll, 74, fol. 32°. Lzaurné, AST., II, p. 346. 


Scolica grecarum glossarum. Glossa tercia. 

Apocriphus : grece, latine dicitur secretalis. Quo nomine cense- 
tur liber aliquid secreti in se continens propter quod non est reci- 
tandus in publico, siue qui auctoris nomine non pretitulatur ut 
sunt libri quorundam ueterum, libri quoque hereticorum mendacia 
in se continentes propter que secretis sunt legendi qui et apocriphi 
uocantur. Apo quidem greca preposicio est; crisis uero polisemum 
nomen, non unum eundemque sensum super retinens. Dicitur enim 
crisis aurum, dicitur ex secretum... Popine : dicuntur a pellendo 
famem a qua et originem ducit hoc nomen; erant enim loca iuxta 
balnea ubi post lauationem reficiebantur (275). 


Glossaire par ordre alphabétique, en grande partie, d’après 
Llauré, d'origine isidorienne. 


5° Gloss., IV, ms. Ripoll, 74, fol. 37v, inédit. 


Glossa quarta. 

Aerarium : dicebatur antiquitus ubi condebatur pecunia publica 
unde et stipendia conscrebatur militaribus. Atos : mons. Acinaces : 
gladius, lingua persarum (34)... Arar : fluuius, quem uulgo Segon- 
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nam nominant (119)... Aemaus : nomen quoddam castelli, nunc ci- 
uitas que Nicopalis dicitur {231}... Consul a consulendo dictus ab 
illo siquidem consilium reipublice administrabatur (392)... Car- 
tazo : nomen ciuitatis, in propria tamen lingua « nova ciuitas » so- 
nat (461)... Hesperia : Italia uel Ispania (689)... Heros : uir fortis 
(706)... Leuir : frater mariti, quasi leuis, id est sinister, uir (782). 
Lar : ignis domesticus (808)... Mioparon : nauis piratica (847)... 
Placenta : genus edulii uel panis qui uulgo dicitur fladus (985)... 
Teologus : diuinus sermocinator (1218)... Vallemantia sunt inho- 
neste cantiones et carmina iocaque turpia (1252)... Zelus : amor Dei, 
ponitur pro inuidie et liuore (1310). Zelotipium : odium de mala sus- 
pitione ueniens (1311). 


Glossaire par ordre alphabétique, où sont cités : Virgile (Anie- 
nus, Abscidens, Cornus, Gene, Strictura, etc.), Lucain (Arimas- 
pis), Lucrèce (Acherontis), Terence in Adelphis (Dimminuo), Ci- 
céron (Nitedula, Topica). 


6° Gloss., V, ms. Ripoll, 74, fol. 58. Liaurô, AST., IV, p. 323. 


Incipit glossa quinta. 
Aduenit : adest, adueit. Axiomas : sillogismos... Alemno : insula 


(64). Delon : insula (430)... Vreuetur : premitur. Vafra : callida, 
artificiosa (1513). 


Par ordre alphabétique de la première lettre des mots glosés. 


7° Gloss., VI, ms. Ripoll. 74, fol. 67, inédit. 


Jncipit serta glossa. Er multorum genera uerborum ct nominum 
qualiter sumserunt e.rordium. 

Abitus : ab abendo aliquid dictus. Apositasin : negacionem.… 
Volumen liber est a uoluendo dictus. Vulcanum : ignem uolunt, et 
dictus Vulcanus quasi uolicanus quod per aere uolet et ignem de 
nubibus emittat. 


D'après LLrauré (AST., IV, 282) c'est un glossaire presque 


complètement isidorien. Il contient environ 500 gloses. 
8° Gloss., VIT, ms. Ripoll, 59, fol. 304. Liauné, AST., IIT, p. 304. 


Consul : dicitur consiliarius per cuius consilium cuncta reguntur. 
Prefulgens : praelucens.. Gnidon : fluuius est ualde habens pisces. 
Amathunta : fluuius est multum habens aurum (95)... In Captiuis : 
in libris (192)... Aulularia : ars quedam de aula facta (220)... Sar- 
aus : fluuis est (286)... Asinaria : ars de asinis facta (290)... Respu- 
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blica : res imperialis (574)... Capsa : ciuitas (615). Thala : simili- 
ter... Ramnes : ciuitas aegiptiaca (666)... In Vaticanis : locus in 
Roma (681)... Minorca et Maiorca : insulae iuxta Hispaniam ubi pars 
grecorum est (716)... Geta : Gotus (721)... Artaba : uiginti (732... 
Celtiber : ciuitas, et celtiber ille homo qui habitat in ea (749, 
Athos : insula in mari (853)... Leucaten : insula est in mari habens 
aquas calidas (919)... Tarenti : ciuitas. Rhodo : insula est (1015). 
Padum : flumen (1072)... Ilerda : ciuitas (1115)... Canna : sex 
(1175)... In Adelfis : in suis libris (1215)... Pisae : ciuitas (1230)... 
In casina : in illa arte (1268)... Suessula : ciuitas. Copsa : similiter 
(1295). Toletum : ciuitas (1306)... Gadis : insula in mari (1308). 
Ariminum : ciuitas fuit, et fuerunt ibi una die nouem tcrremotus et 
cecidit (1317) Pro Cluentio : pro suo sotio (4411)... Vinetum : ubi 
multi sunt uineae (1543)... Trames : calles uel uia angusta (1656). 
Cymbae : naues (1670)... Cimera : nauis (1787)... In Psichomachia : 
in libro qui scribitur de pugna uitiorum et uirtutum (2048)... Abs- 
trusa : occulta (2099)... Magalia : casa apud Afros (210%). Accina- 
cis : gladius apud Medos... Attanulo : genus uasis. Atthala : fortia 
Herculi (2132). 


Recueil sans ordre alphabétique. Il glose en grande partie des 
mots de Priscien. 


9 Gloss., VIIT, ms. Ripoll, 59, fol. 310", inédit. 


Abscida : lucida, eo quod lumine accepto per arcum resplendeat. 
Acata : lepsus inuisibilis.. Tussis : ab altitudine pectaris uocatur. 
Trias : trinitas. 


C'est un glossaire d'environ mille mots grecs, en caractères 
latins. 
10° Gloss., IX, ms. Ripoll 59, fol. 314, inédit. 


Scemata lexeos, grece : figurae uerborum uel dictionum, latine. 
Lexos, grece; dictio, latine... Antistare : procellere. Allucinare : 
uana sommiare. 


Environ 400 gloses, sans ordre alphabétique, dont une grande 
partie ont le même caractère que celles du Gloss., VIII ; les autres 
sont virgiliennes, isidoriennes, ou tirées du De Vitiüs et figuris de 


Julien de Tolède. 
11° Gloss., X, ms. Ripoll, 74, fol. 28". 


Auctor, ab augendo dictus. Alumnus : ab alendo dictus, qui nu- 
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trit et qui nutritur.. Venator : quasi uenapulator, quod bestias 
premat. 


« No es otra cosa que el libro X de las Etémologias isidorianas », 
dit Liauré (AST., IV, 281). En fait, il n’est qu'un extrait abrégé 
de 544 gloses. 


12° Gloss., XI, ms. Ripoll., 74, fol. 15, publié ci-dessous. 
Edicio : dicitur scripcio uel compositio sine procreatio. Plecti : 
inclinari, duci (116). 
Gloses sans ordre alphabétique. 
13° Gloss., XII, ms. Ripoll, 74, fol. 55", inédit. 
Vocabula gramaticarum parcium. 


Quelque vingt gloses gréco-latines des noms des catégories et 
des accidents grammaticaux. 


14° Gloss., XIII, ms. Ripoll, 74, fol. 56, inédit. 


Verba secundum proprietatem trium linguarum. 


Glossaire de 175 noms en hébreu, grec et latin, à trois co- 
lonnes : la première et la troisième en caractères latins, la 
deuxième en caractères grecs. 


15° Gloss., XIV, ms. Ripoll, 74, fol. 57, inédit. 


Incipit greca uerba in latinum exposita. 
Agathos : bonus. Anchos {/it. Adicos] iniustus... Opiilo : pastor 
(128). 


Gloses latines de mots grecs écrits en caractères latins. 


16° Gloss., XV, ms. Ripoll, 74, fol. 157. Nicozau n'Ocwen, 
ALMA, IV, p. 107. 


Incipit agnicio multorum nominum uel uerborum ignorancium. 
Infernus : dicitur eo quod ibi animas {!) peccatorum inferantur 
et inferte infra teneantur... Papirum : biblonilotica unde natte 
fiunt (67). 
Gloses de mots virgiliens et juvénaliens pour la plupart. 


17° Gloss., XVI, ms. Ripoll, 59, fol. 2-248, inédit. 


Je crois devoir compter comme un glossaire l’ensemble des 
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gloses interlinéaires et marginales, qui éclairent le texte des /ns- 
litutiones de Priscien. 


18 Gloss., XVII, ms. Ripoll, 59, fol. 271-303", inédit. 


fncipit glosa Prisciani..…. Citus : uelox. Phatene : signum in celo. 
Finit glosa Prisciani grammaticu. 


C'est en partie une explication, très abrégée, des XV premiers 
livres des /nstitutiones, et en partie un véritable glossaire. 


III. — Grossaime, XI. 


Ce glossaire, dont l'écriture est du x° siècle, n’est pas indépen- 
dant des autres glossaires de Ripoll. Ses rapports avec le Gloss. [, 
sont évidents, non seulement du fait des gloses qui leur sont com- 
munes, mais surtout parce qu’un certain nombre d’entre elles se 
suivent dans le même ordre sur les deux glossaires. Les voici : XI, 
77 (= 12), 78 (= 3), 79 (5), 80 (6), 81 (7), 82 (8), 83 (9), 84 (15), 
85 (16), 86 (23), 87 (25), 88 (26), 93 (28-29), 95 (30), 100 (31), 
103 (34), 104 (35), 106 (39), 105 (40), 107 (41), 111 (47), 112 
(48), 115 (52). La forme de ces gloses étant bien plus simple dans 
le Gloss., I, que dans le Gloss., XI (voyez 79, 80, 82, 85, 93, 95, 
100, 105, 106, 107), on est porté à croire que celle-là est la plus 
primitive. Mais il ne faut songer aucunement à une simple copie 
du Gloss., I, par le Gloss., XI, ce qui ne permettrait pas d'en 
expliquer les omissions : on dirait plutôt que les deux glossaires 
ont eu recours à un même prototype. En le copiant, le Gloss., I, 
y aurait intercalé des item puisés à d’autres sources, tandis que 
le Gloss., XI, en aurait amplifié quelques gloses. 

Pour ces amplifications, le Gloss., XI, s'est servi parfois des 
glossaires V (voyez glose 104) et VII (gloses 79, 106), ou de leurs 
sources. À part ces cas, d’autres rapports existent entre eux (voyez 
pour Gloss., V, les gloses 43, 80, 87, 104, et pour Gloss., VII, 
les 48, 51, 63, 74, 82), dont je ne saurais déduire aucune conclu- 
sion. 

Quant aux coïncidences du Gloss., XI, avec le Gloss., IT (gloses 
15, 87) et le Gloss., Il? (glose 57), elles ne prouvent qu’une iden- 
tité de sources. On pourrait en dire autant des coïncidences avec 
la seconde moitié du Gloss., Ï, bien qu'il soit à remarquer une 
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certaine symétrie dans la succession de ces gloses : XI 56 (= 1243), 


58 (245), 66 (247), 96 (253), 101 (217). 


Ce qui est évident, ce sont les rapports entre le Gloss., XI, et le 
groupe Abstrusa-Abolita-Ansileubi... Parmi les item qui leur 
sont communs, à part ceux que le Rivipullense aurait pu tirer di- 
rectement de la source du groupe (gloses 30, 45, 63, 82, 87, 111, 
115), il y a un cas (glose 31) où la rédaction du Gloss., XI, se rap- 
proche davantage de celle d'Ansileubi que de celle d'Isidore, et 
il y en a un bon nombre qu’il est impossible de rapporter aux 
sources habituelles de notre glossaire (gloses 6, 25, 34, 44, 46, 
67, 94, 98, 108, 114). 

Pour une cinquantaine de gloses la source directe ou indi- 
recte se trouve dans les Étymologies d’'Isidore. On doit tenir 
compte aussi des /nstitutiones de Priscien. D’autres sources sont 
encore à préciser. 

1. Edicio : dicitur scripcio uel compositio siue procreatio. 

2. Ars : articulando rem. 

3. Artus : sunt membra maiora. 

Nam artus dicimus membra maiora, ut brachia; articulos minora 
meinbra, ut digiti*— Isin., Ltym., 11, 1, 84. 
4. Articuli : digiti. 
Isin., Etym., 11, 1, 84 (voyez glose 3). 
5. Urbs : a rotunditate uocata. 
Urbs uocata ab orbe, quod antique ciuitates in orbe fiebant. — 
Isin., Etym., 15, 2, 3. 
6. Proemio : inicio manens (!) 
Proemiis : iniciis litterarum, id est uersiculorum. — Ansil. 
7. Officium : dicitur qualecumque magisterium siue seruitium. 
Cf. glose 21. 
8. Atinere : amicicia iungere. 
9. Nectere : aut nubciis aud in aliis amoris causa se comiscere. 
Cf. glose 41. 
10. Patet : rem qui aperit. 
11. Questionem : quisicionem. 


Quaestio autem est quaesitio, cum quaeritur an sit, quid sit quale 
sit. — Isin., Etym., 6, 9, 15. 
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12. Nequimus : non potuimus. 


13. Nomen : notamen siue cognicio qualiscumque rei. 
Nomem dictum quasi notamen, quod nobis uocabulo suv res notas 
efficiat. — Isip., Etym., 1, 7, 1. 
14. Corpus : dicitur a corrupcione quia corrumpitur. 
Corpus dictum cst co quod corruptum perit. — Isin., Etym., 11, 
1, 14. 
15. Ymolagia : dicitur asimilatio uel adequatio. 
Ymolagia : similitudo. — Gloss. rip 11, 69. 


16. Bonus : a dulcedine animi. 


17. Malus : a nigro felle. 


Malus appellatus à nigro felle, quod Gracci p£Aav dicunt. — Isiv., 
Etym., 10, 176. 


18. Poeta : uersificator siue sapientia inuentor. 


19. Genera : que generari uel procreari possunt masculinum siue 
fenininum. 
Cf. glose 37. 
Genera dicta sunt quod generent, aut magculinum aut femininum. 
— Isin., Etym., 1, 7, 28. 
Genera enim dicuntur a generando proprie quag generare pos- 
sunt, quae sunt masculinum et femininum. — Prisc., /nst., 5, 1, 1. 


20. Mas et marem : dicuntur masculi. 


Apud nos in gregibus masculi mares dicuntur. — Isin., Etym., 
12, 1, 11. 


21. Oficia : magisteria. Latine dicitur magister, ebraice dicitur 
zar, grece dicitur didasculus. 


Cf. glose 7. 


22. Epicenon : promiscuum dicitur. 
Promiscuum : quod masculum et feminam per uno nomine apel- 
lant. — Gloss. Rip. I, 45. 
Epicoeni promiscui sensus masculini et feminini. — Ampl. 1. 
Epicoena, id est promiscua, uel masculina sunt uel feminina, 
quae una uoce et uno articulo utriusque naturae animalia solent si- 
gnificare. Parisc., /nst., 5, 1. 


23. Miluus : dicitur mollis auis. 


Miluus est auis de qua propheta dicit « miluus in caelo cognouit 


LES GLOSSAIRES DE RIPOLL. 145 


tempus suum ». Miluus dictus quasi mollis auis, est enim uiribus 
et uolatu mollis rapacissimus tamen et semper domesticis auibus in- 
sidiatur. — Gloss. Rip. IX. 

Miluus mollis et uiribus et uolatu, quasi mollis auis, unde et nun- 
cupätus, rapacissimus tamen et semper donesticis auibus insidiator. 
— Isin., Etym., 12, 7, 58. 


24. Figura : dicitur ad fingendo unde compositores luti figulos di- 
cimus. 


Ad fingendo : figura. — Non. 
Fingere enim est facere, formare et plasmare, unde et figuli di- 
cuntur. — Jsin., Etym., 20, 4, 2. 


25. Magister - dicitur gubernator uel in congregatione maior. 


Magister : gubernator. — Plac., Abavus, Abol. Magister : guuer- 
nator uel praeceptor. — Gloss. Verge. 


26. Musa : dicitur a musitando uel carmina personando. 


Musae autem appellatae &rd ro piout, id est a quaerendo, quod 
per eas, sicut antiqui uoluerunt, uis carminum et uocis modulatio 
quaereretur. — Isin., £tym., 15, 1, 1. 


27. Diriuatur : dicitur quantum ad me pertinetur uel terminatur. 


28. Scammum : dicitur que alcioribus lectis apponitur ut per 
eum ascendat in lecto. 


Scamna sunt quae lectis altioribus adponuntur; dicta autem a 
scandendo [id est ascendendo 7]. — Isin., Ætym., 20, 11, 8. 


29. Scabellum : subpedaneum dicitur, quod sub pedibus sit. 


Scabillum autem et subpedaneum dicitur : nam quod dicunt Graeci 
broréètov, dixerunt Latini scabillum, et alii subpedaneum, quod sub 
pedibus sit. — Isin., Etym., 20, 11, 8. 


30. Neutrum : dicitur nec totum masculinum nec totum femi- 
ninum. 


Neutrum : nicil est aliud nisi quod nec masculinum nec femini- 
num est. — Ansil. 

Neutrum dictum quia nec hoc est nec illud, id est nec masculi- 
num nec femininum. — Isip., Etym., 1, 7, 28 


31. Sacerdotes : quod sacrum dant. 


Sacerdotes : dicto eo quod sacrum dant cultibus diuinis, id est 
sacrificium. — Ansil. 

Sacerdos autem nomen habet compositum ex graeco et latino, 
quasi sacrum dans. — Isin., Etym., 7, 12, 18. 
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32. Comune : dicitur quod masculum et feminam per uero no- 
mine apelletur ut «hic » et « hec » aquila, « hic » et « hec 
miluus ». 


Comune dictum quia duobus generibus nomen unum communicat 
ut « hic » et « haec canis ». Isin., Etym., 1, 7, 28. 

Commune modo masculini modo feminini significationem possi- 
det.. articulum siue articulare pronomen tam masculini quam fe- 
minini gencris assumit, ut « hic sacerdos » et « haec sacerdos ». 
Prisc., /nst., 5, 1. 


33. Dies : dicitur presentia solis super terra. 
Dies est praesentia solis, siue sol supra terras. — Isin., Etym., 
5, 30, 1. 
34. Persona : dicitur qui personatur. 


Persona : eo quod per se una est. — Ansil. 


35. Possessiua : dicitur qui aliquid possedit. 
Possessiua uocantur eo, quod aliquid nos possidere ostendunt. — 
Isin., Etym., 1, 8, 3. 
36. Imperatiuus : dicitur qui modo imperat. 
Modus.., imperatiuus, quia sonum habet imperantis. — Isin., 
Etym., 1, 9, 4. 
37. Genera : dicitur qui ab aliis sunt generati et ipsi generantur 
aliis. 
Cf. glose 19 et Isin., Etym., 11, 1, 2. 
38. Aduerbium : dicitur quod semper sequatur uerbum. 
Aduerbium dictum est, eo quod uerbis accedat... quod semper 


uerbo iunctum adimpleatur. — Isin., Etym., 1, 10. 


39. Quidni : dicitur certe. 


40. Participia autem masculini et neutri generis secunde sunt 
declinationis, feminini prime, tercia declinacionis ex omni 
genere. 


41. Adnectere : est copulare, coniungere. 
Cf. glose 9. 
42. Coniunctio : est qui coniungit parabola. 


43. Sentencia : dicitur que sensum et intellectum sentit. 


Sententiam : plenum sensum. — Gloss. Rip. V, 1294. 


LES GLOSSAIRES DE RIPOLL. 147 


Nam inde animus sensus dicitur pro his quae sentit, unde et sen- 
tentia nomen accepit. — Isin., Etym., 11, 1, 13. 
4h. Pocius : dicitur amplius melius. 
Potius : melius. — Abstr., Ansil., Abol. 
Potius : magis, melius. — Abavus. 
45. Value : dicitur ianua hostia. 


Valuas : fencstrae uel ianuae siue aqueductus, id est fistulae per 
quas aqua decurrit. — Gloss. Rip. IX, 
Value : ostia ianuae. — Ansil. 

. celera intra ianuam ostia uocantur gencraliter.. Fores et ua- 
luae claustra sunt, sed fores dicuntur quae foras, ualuae, quae in- 
tus reuoluentur, et duplices complicabilesque sunt. — Isin., Etym., 
15, 7, 4. 

46. Villa : dicitur a ualle. 
Villa a uallo idest aggere terrac, nuncupata quod pro limite cons- 
titui solet. — Ansil. 
47. Nauis : dicitur quod gnarum id est prudentem gubernatorem 
requerit. 
Nauem quidam perhibant dictam eo quod nauum [gn. K] rec- 
torem quacrat, id est peritum, sapienten, strenuum. — Isiv., ftym., 


19, 1, 8. 
48. Gnarum : dicitur prudentem. 


Ignauus : imprudens. — Gloss. Rip. VII, 174. 


49. Tectum : dicitur quod tegat domus siue aliqua re. 
50. Macellum : dicitur quod ibi sit mactatio carnium. 


Extra macellum : ubi uenduntur carnes. — Gloss. Rip. 1, 232. 
Macellum dictum quod ibi mactentur pecora quae mercantibus 
uenundantur. — Isin., Etym., 14, 2, 44. 


51. Augurium - dicitur auium garria siue inuestigata deorum uo- 
luntas. 
Augurium : auis garrium. — Gloss. Rip. VII, 114. 
Auguria, quasi auium garria. — Isin., Étym., 8, 9, 19. 
52. Tribunal : dicitur iudiciaria sedes. 
Tribunal : est solium regale. — Gloss. Rip. I, 234. 
53. Fenestra : dicitur quod intro ferat lucem. 


Fenestrae... dictae eo quod lucem fenerent. — Isin., Ætym., 15, 
75 6. 
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94. Tergus : dicitur extrema pars corporis. 


55. Caelum : dicitur sculptum et scelatum. 


Caelum uocatum eo quod, tanquam caelatum uas, inpressa lu- 
mina habeat stellarum ueluti signa. Nam caelatum dicitur uas quod 
signis eminentioribus refulget. — Isin., Etym., 13, 4, 1. Cf. 3, 
31, 1. | 

56. Oceanum : dicitur quod in suo circuitu terras infundat. 


Vsque occeanum : mare quod girat mundum. — Gloss. Rip. I, 
243. 


Oceanum Graeci et Latini ideo nominant eo quod in curculi mo- 
dum ambiat orbem. — Isin., Etym., 13, 15, 1. 
57. Arbiter : dicitur testes et iudex. 
Arbiter : iudex. — Gloss. Rip. II°, 78. 
Arbiter : censor iudex, testis. Affatim. 
Cf. glose 61. 
58. Abscolibet : dicitur a cocumque. 
Abs qollibet : absque ullo officio uiuit. — Gloss. Rip. 1, 245. 


59. Exercitus : dicitur ordinata acies ad bellum. 


60. Acies : dicitur rem bene ordinata siue bene composita ad ali- 


quid agere. 


61. Arbitros : dicitur eos qui secundum arbitrio iuste iudicant. 
Cf. glose 57. 


62. Testes : dicitur duo qui testificantur aliquid. 


63. Clam : dicitur occulte. 


Clam : occultationem. — Gloss. Rip. VII, 1069. 
Clam : ocultae. — Sangall. 
Clam : occulte uel furtiue aut absconse. — Abstr., Ansil. 


64. Prefectura : dicitur preficio. 


65. Prefectus : quod preficeretur allis (!) 


Praefecti dicti, quod praetoria potestate praesint. — Isin., Etym., 
9, 3, 26. 


66. Clientibus : dicuntur eos qui sunt nutriti usque ad intelligi- 
bilem etatem. 


Pro clientibus : fideles nutritos. — Gloss. Rip. I, 247. 
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67. Palam : dicitur choram cunctis, in presentia. 


Palam : euidenter, coram omnibus factum, omnibus notum. — 
Abol. 


Palam : presens. — Ansil. 
68. Iniuria : dicitur uirtute iniusta. 
Iniuria est iniustitia. — Isin., Etym., 5, 26, 10. 


69. Pubentes : dicitur pubertatem gaudentes iuuentutem siue 
adolescenciam. 


70. Pupis : posterior pars nauis. 


— Abolita, Ab absens, Affatim (puppis), Ampl. IT (pubbis). 


Puppis : posterior pars nauis est, quasi post. — Îsin., Ætym., 
19, 2, 1. 


71. Pro(ra) : anterior. 
Prora : anterior, quasi priora. — Isin., Etym., 19, 2, 1. 
72. Adulter : dicitur qui polluit alterius thorum. 
Adulter : uiolator maritalis pudoris, eo quod alterius torum pol- 
luat, — Isin., Etym., 10, 10. 
73. Desertor : dicitur qui deserit comissa sibi rem. 
74. Secubo : dicitur seorsum quiescere. 
Secubo seorsum cubo. — Gloss. Rip. VII, 1113. 
75. Interieccio : dicitur diuersis afectatis animis per uocem con- 
fusam qualitatem animi hostendentem. 
76. Forma : dicitur status. 
77. Diminuitur : minoratur. 
— Gloss. Rip. 1, 2. 
Diminutiua : qui minoratur. — Gloss. Rip. I, 4. 
Dimiautiua, quia minuunt... — Isin., Etym., 1, 7, 9. 
78. Crescit : augmentatur. 


Augmentatur : crescit. — Gloss. Rip. I, 3. 


79. Origo : inicium, fundamentum. 

Origo : inicium. — Gloss. Rip. 1, 5. 

Origo : fundamentum et principalitas. — Gloss. Rip. VII, 1658. 
80. Cernitur : uidetur, agnoscitur. 


Cernitur : uidetur. — Gloss. Rip. I, 6. 
Cernimus : uidemus. — Gloss. Rip. V, 375. 


150 LLUIS NICOLAU D'OLWER. 


81. Fabula : dicitur a fando uel ad loquendo. 
Fabula : parabola ficta. — Gloss. Rip. I, 7. 


82. Macula : dicitur peccata ucl uicium. 
Ruga : macula, uicium. — Gioss. Rip. I, 8. 
Notis : maculis. — Gloss. Rip. VII, 1842. 
Macula : nota, uitium. — Abauus. 

83. Vinculum : dicitur ligamen. 

Vinculis : ligaininibus. — Ansil. 

Vinculum : ligamen. — Gloss. Rip. I, 9. 
84. Nota : dicitur cognita. 

— Gloss. Rip. 1, 326. 

Nuta : cognita. — Affatim. 

Nota : cognita. — Ansil., Gloss. Rip. I, 15. 

85. Apcllantur : uocantur, nominantur. 
Apellantur : nominantur. — Gloss. Rip. I, 16. 


86. Tellus : terra. 


— Gloss. Rip. II, 70. 

Terra : dicitur tellus. — Gloss. Rip. I, 23. 

Terra... cuius nomina diuersa dat ratio... Tellus autem quia fruc- 
tus eius tollimus. — Isin., Ztym., 14, À, 1. 


87. Ensis : gladius. 


— Abol., Abauus, Ampl. IT, Abstr. Rip. V, 540. 

Ensem : gladium. — Ansil. 

Ensis : dicitur gladius. — Gloss. Rip. 1, 25. 

Gladius generaliter dicitur censis in proelio. — Isin., Etym., 18, 
6, 1. 


88. Mucro : gladius. 
Mucro : dicitur gladius. — Gloss. Rip. I, 26. 
Mucrone : ens gladius. — Gloss. Vere. 
Mucro : gladius aut caput gladii. — Abstr. 
Mucro non tantum gladii est, sed et cuiuslibet teli acumen. — 
Isin., Etym., 18, 6, 2. 
89. Seruauimur : costodimus. 
90. Exeunt : terminantur, finiunt. 
CT. glose 97. 
91. Demens : dicitur mente captus. 


92. Potens : dicitur magnus, fortis. 
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93. Sapiens : dicitur solers, Sagax. 
Sapiens : dicitur sollers, excelsus. Sagax : dicitur arduus uel pru- 
dens. — Gloss. Rip. I, 28-29. 
94. Discernuntur : segregantur, separantur, disiunguntur, diui- 
duntur. 


Discernere : diuidere, saeparare. — Abolit. 


95. Comparationis : dicitur prelationis, exaltationis. 
Cf. gloses 99, 102. 
Comparationis dicitur prelacionis. — Gloss, Rip. 1, 30. 
96. Gradus : dicitur graditiones uel ascensiones. | 
Gradibus : ascensionibus. — Gloss. Rip. 1, 253. 


97. Exeunt : eunt, uadunt, pergunt. 
Cf. glose 90. 


98. Mediocris : plenus temperamento. 
Mediocris : iustus, eo quod medium teneat. — Abstr. 
Mediocris : temperatus. — Ansil. 

99. Prelatio : supergrecio uel exaltacio. 
Cf. gloses 95, 102. 


100. Constituta : dicitur statuta, locata, missa, posita. 
Constituta : dicitur locata, posita. — Gloss. Rip. I, 31. 


101. Recipiat : suscipiat, accipiat. 
Recipio : suscipio. — Gloss. Rip. 1, 217. 
102. Comparationem : supergressionem. 
Cf. gloses 95, 99. 
103. Positus : misus, locatus. 
Positus : dicitur missus, locatus. — Gloss. Rip. 1, 34. 
104. Significatione : demonstratione, ostensione. 
Significetur : hostendatur. — Gloss. Rip. V, 1270. 
Significat : demonstrat. — Gloss. Rip. V, 1293: 1, 35. 
105. Adici : admiti, adiungi, asociari. 
Adici : admitti, adiungi. — Gloss. Rip. 1, 39. 
Adicere : adiungere. — Gloss. Rip. VII, 1697. 
106. Non oportet : non expedit, non decet, non conuenit. 


Oportet : expedit, conuenit. — Gloss. Rip. 1, 40. 
Oportet : convenit, decet. — Gloss. Rip. VII, 1644. 
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107. Adiciuntur : adiunguntur, adsociantur. 
Adiecta : adiuncta, associata. — Gloss. Rip. I, 27. 
Adiciuntur : adiunguntur. — Gloss. Rip. I, 41. 
108. Utimur : fruimur, utimus. 
Utitur : fruitur. — Abstr., Ansil. 


109. Cema : dicitur figura. 
Scema : dicitur figura. — Gloss. Rip. 1, 98. 
Scema : figura. — Plac., Ampl. II, Leiden. 
110. Cortex : dicitur quod corio suo tegat lignum. 
Dictus autem cortex quod corio lignum tegat. — Isin., Ætym., 17. 
6, 15. 


111. Silex : lapis. 


Silex : genus petra. — Gloss. Rip. 1, 47. 
Silice : lapide. — Abol., Gloss. Verg. 
Silex est durus lapis. — Isin., Ætym., 16, 3, 1. 


112. Stirps : origo. 
— Ab absens, Abstrusa, Ansil., Gloss. Rip. I, 48. 


113. Frenum : retinacula equi. 


Frena dicla quod equos fremere cogant... haec et retinacula a re- 
tinendo. — Isin., Ætym., 20, 16, 1-3. 


114. Vulgus : populus. 
— Ab absens. 
Vulgus : populus diuersus. — Abstr. 


115. (S)pecus : speculunca, cauerna. 


Specu : antra, spelunca. — Gloss. Rip. I, 52. 

Specubus : speluncis. — Gloss. Rip. V, 1304. 

Specus : spelunca. — (loss. Rip. VII, 1696. 

Specum : est fossa sub terra, a qua prospici potest. Specum enim 
latine, grece dicitur antrum. — Gloss. Rip. IX. 

Specum : spelunca. — Aôstr., Ansil. 

Specus est fossa sub terra qua prospici potest; oxfhAua gracce, 
speluncae latine. — Isiv., Ætym., 14, 9, 1. 


116. Plecti : inclinari duci. 
Lluis Nrcozau D'OLwER. 


MÉLANGES 


FRAMMENTI DI ARATORE 
IN FOGLI DI GUARDIA CASSINESI DEL SECOLO XI 


I frammenti cassinesi del poema in esametri De actibus apostolorum di 
Aratore, appartenevano ad un codice membranaceo in scrittura beneven- 
tana della seconda metà del secolo xi. 

Sono in tutto 11 fogli di mm. 285 X 220! scritti a due colonne con le 
lettere maiuscule in rosso e in caratteri onciali, e servivano come coper- 
tina degli indici di alcuni regesti cassinesi. 

À causa del taglio subito nel margine superiore ed in quello interno 
alcuni fogli? son stati danneggiati anche nel loro contenuto perdendo da 
3 a 5 versi per ogni colonna di scrittura e la metà di circa 15 versi della 
prima colonna. 

Le varianti che i frammenti ci offrono si trovano anche in gran parte 
in altri codici citati nell’edizione del poema curata da G. Arntzen e ri- 
prodotta nel vol. LXVINI della Patrologia Latina del Migne, ma alcune 
di esse sono dovute, con molta probabilità, ad errori dell'amanuense del 
secolo x1*, come per esempio : v. 725 tentumque per tectumque; v. 765 
ut cui per vacuit; v. 948 liber a per libera; v. 1016 erpecta et vis per 
expectate tuis; v. 1039 cruciatque per cruci atque. 


Soltanto in pochi versi troviamo delle varianti degne di esser notate. 
Il v. 128 del libro I ha toto invece di tot e l’aumento di una sillaba è 
anche richiesto dalla metrica : 
Quae numerosa venit totoque ex orbe disertis. 
ll v. 383 invecc di cor esse catervis ha cor vivere turmis. 
Ecce tot egregiis unum cor vivere turmis. 


1. Le dimensioni originali del codice erano di circa mm. 300 X 285. 

2. I fogli 2, #, 6,8 e 11. 

3. Nel foglio 10 r lo stesso amanuense passa dul v. 102 del lib. II al v. 406 omet- 
tendo la trascrizione di più di 300 versi. 

&. La variante ut cui per vacui fu suppore che l'amanuense copinsse da un co- 
dice in scrittura beneventana, in cui le lettere { e a hanno quasi la stessa forma. 
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Il v. 627 invece di adfuit reca, e con maggior proprietà, affluit. 
Ablutas signavit oves, quibus affluit almus spiritus… 
Il v. 740 ha l’inversione di alcune parole : portis evadere clausis per 
clausis evadere portis, inversione che non disturba la metrica : 
Insidias meruit portis evadere clausis. 


A riguardo quindi dei nostri frammenti non ci resta altro che notare 
il contenuto dei singoli fogli e le varianti ricavate da una collazione dei 
medesimi con la citata edizione del Migne, che abbiamo stimata preferire 
a quella più recente ma forse meno esatta del Perugi. 


Versi contenuti net frammenti cassinest. 


Fol. 1 r° : Epist. ad Florianum, v. 5-24. 
—  Epist. ad Vigilium, v. 6-27. 
2 r°: Lib. I, v. 74-87; 92-406. 


2v9: —  v.111-128; 134-150. 
3r0: —  v. 308-334; 338-355. 
3v0: —  v. 359-376; 381-398. 
Boys —  v. 575-593; 597-615. 
Bvo: — v. 620-638; 642-661. 
Br: —  v. 664-684; 688-707. 
5Bvo: —  v. 711-729; 734-752. 
Gr: —  v. 756-775; 780-799. 
Gv°: —  v. 803-820; 825-844. 
Tu: —  v. 848-867; 873-892. 
Tv: —  v. 897-917; 923-941. 

8 r°: —  v. 946-965; 968-987. 
8v°: —  v. 991-1009; 1014-1034. 
9 r9: —  v. 1039-1060; 1065-1076. 

Lib. II, v. 1-9. 

Qvo: —  v. 15-37; 41-63. 

10 r°: —  v. 68-88; 93-102; 406-415. 
40 vo: —  v. 420-438; 443-4653. 
A1 r0: —  v. 468-488; 192-511. 

A1 vo: —  v. 517-535; 540-560. 


Varianti. 


Epist. ad Florianum, v. 5 labanti : lavanti — v. 7 Jeiuno : Nque uno 
(sic) — v. 9 grandiloquos : gradiloquos — v. 11 variam quam : quam 
rerum — v. 17 virtus : virtute — v. 24 iuvet : iuvat. 


Epist. ad Vigilium, v. 26 Hieremiae : hieremiam. 
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Lib. 1, v. 92 elapsus : lapsus — +. 93 ab ore : ab orbe — v. 97 busta : 
bustas — v, 101 fingens : figens — v. 111 iaculatur : iaculantur — v. 117 
hoc : ec — v. 128 tot : toto — v. 137 fecunda : facunda — v. 325 nox 
sola : nor tota — v. 381 pii : piis — v. 383 cor esse catervis : cor vivere 
turmis — v. 389 dominumque : christumque — v. 39k4 ista facis : ésta 
iam facis — v. 603 jacis : iaces — v. 606 pondera : pondere. — v. 609 
coronent : coronet — v. 627 adfuit : affluit — v. 632 numisque : num- 
misque — v. 633 quod : quo — v. 636 sensu hoc non sumitur : sed non 
hoc sumitur — v. 668 hac matre : a matre — v. 670 eligit : eligat — 
v. 673 celebrare : celerare — v. 676 curruque : curru — v. 681 Lampa- 
dis os quod : Oris cor quod — v. 683 Discipuli : Discipulum — v. 703 
incipiet : éncipiat — v. 704 potior : potius — v. 711 didicit qui corpore : 
didicitque in corpore — v. 723 hi tuque : tibique — v. 725 tectumque : 
tentumque — v. 73k vomit : vomet — v. 740 clausis evadere portis : por- 


tis evadere clausis — V. 742 tewmina : tegmine; paulo : saulo — v. 765 
vacui : ut cui — v. 769 exclusi : én[clusi] — v. 772 reddit : dedit — 


v. 785 hine : hic — v. 7935 Qui : cui — v. 799 exsilit : erulit — v. 820 
nec : ne — v. 851 in conspectibus : conspectibus — v. 879 instruit : êns- 
truitur — V, 885 hac tandem : ec cadem — v. 892 honorem : én hore 
— v. 902 qui quidquid : quicquid — v. 91% sanctae : sancto — v. 934 
quo : qui — v. 938 cognorat : cognoverat; profecto est : profeclo — 
v. 948 libera : iber a — v. 959 monct : movet — v. 970 voce : vocemm — 
v. 985 defigitur : de/icitur — v. 986 altam : altu — v. 1014 Petrus ha- 
bens : petrus — v. 1016 expectate tuis : erpecta et vis — v. 1018 quos 
stimulat natura prior : quod stimulat nunc cura prior — v. 1021 pe- 
riere : perire — v. 1039 cruci atque : cruciatque — v. 1059 cui : quia 
— v. 1074 Haec : nec — v. 1075 non ullo : nonnullo. 


Lib. H, v. 8 aligerosque : aliserusque — v. 14 hacc : hac — v. 25 
vinxere : firere — v. 32 a tenebris : c tenebris — v. 51 sua jura : éurata; 
stravit : trarit — v. 58 semine : semina — v. 72 Deuin : ipsum — v. 74 
tegunt : legunt — v. 80 solvere summam : volvere summa — v. 81 qua: 
quac — v. 87 dura : surda — v. 94 emit : emit eos — v. 101 turba : 
turma — v. 411 urbe : urbem — v, 413 cylindri : celidri — v. 427 des- 
cendensque : discedensque — v. 429 nacturus : tacturus — v. 431 cui 
luminis : cuiminis — v. 436 praeda : predo — v. 449 facundus : fecun- 
dus — v. 450 instat : astat — v. h54 astans : instans — v. 460 movea- 
mur : movcalur — v. 493 dat et : dedit — v. 499 menti : mentis. 

D. Mauro INGuaNrz. 


Montecassino. 
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FONS ET ORIGO 


Dom André Wilmart, O. S. B., has very kindly favoured me withthe 
following addenda to my list of examples of this phrase given in 4 LMA, 
t. IV (1928), p. 79 : 

(1) Letter of St. Ravennius of Arles and of the Provençal bishops 
apud Epp. S. Leonis, XCIX, 5 (P. L., 54 [1881], 968 A) : (apos- 
tolica sedes) unde religionis nostrae.. fons et origo manauil. 

(2) The Benediction in Muratori, Liturgia Romana vetus, 1, 421 
(formula found from the 9 th century onwards) : Omnipotens sem- 
piterne Deus, fons lucis et origo bonitatis… 

(3) William of St. Thierry, Aenigma fidei (P. L., 180, 435 D) : Deus 
pater quasi fons quidam et origo diuinitatis. 

Cf. id. Vita S. Bernardi, 24 (P. L., 185, 241 À) : in primae.… ort- 
ginis suae fonte. 

IL am also indebted to’ my colleague, M. Paul Thomas, for sending me 
a note from R. P. Paul Grosjean, who draws attention to « les premiers 
vers des pièces signalées par Ulysse Chevalier dans son Repertorium 
Hymnologicum, aux numéros 6428, 6431, 6432, 6433, 6443, 6444, 6449, 
26725, 26727, 26733, 37428, 37430 ». 

J. H. B. 
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J. Sorgr. Die Vulgarismen in den Etymologiae des Isidorus von Se- 


villa. (Glotta, XVII (1928), 1-2, p. 1-46.) 


Il Sofer, delle cui recenti ricerche sull’ £tymologiae di Isidoro diedi 
notizia ai lettori dell’ ALMA (VI, p. 51 sgg)., è tornato sull’ argomento 
occupandosi dei « volgarismi » in un articolo, non meno dotto e inte- 
ressante del precedente, che io qui riussumerd e analizzerd. 

Mantengo questa volta l'ordine stesso del S. e lascio le varie voci ag- 
yruppate per categorie, perchè cosi esige la chiarezza. Egli dichiara che 
il suo studio prende in considerazione « alle von Is. in den Etymologiac 
durch vu/go oder vulgus oder mit ähnlichen Bezeichnungen eingeführ- 
ten Ausdrücke... » e anche « einige weitere interessante Wôrter, die bei 
Is. belegt sind und zu deren Aufhellung ich auf Grund neuer Prüfung et- 
was beitragen môchte ». Lasciamo stare i secondi; e quanto ai primi os- 
serviamo che per il S. « volgarismo » significa un termine non accolto 
« von der Sprache der feiner gebildeten Hauptstadt... die für den be- 
treffenden Begriff einen eigenen Terminus hatte » (p. 2 sg.). Con che egli 
viene a dare un’ interpetrazione troppo restrittiva, inesatta e uniforme 
alla voce oulgo in Îs., il quale, come vedremo, più di una volta, si serve 
di questo avverbio per contrapporre un termine di uso generale a un al- 
tro meno adoperato o eroletus ac reconditus. 

E passo all” esame delle varie voci aggiungendo, per comodità degli 
studiosi, un numero a ciascuna di esse. 


Termini rustici. 


LaëTAMENt (Isid., XVII, 2, 3, Et dictus fimus [quod fiat mus] id est 
stercus quod vulgo laetamen vocatur, eo quod suo nutrimento laeta fa- 
ciat germina reddatque arva pinguia et fecunda. — Serv., Georg., 1, 1, 
nam fimus... vulgo lactamen vocatur). E va bene. Ma quanto a venrTiLa- 
BRUM? (XX, 14, 10, Pala, quae ventilabrum vulgo dicitur, a ventilandis 
paleis nominata) io credo, invece, che si tratti di un vocabolo specifico : 
insomma ritengo erroneo considerare pala come voce del sermo nobilis, 
laddove trattasi di un termine generico, che designava uno strumento 


1. La prima citazione in parentesi, dopo ciascuna voce, si riferisce alle Etymo- 
logiae. | 
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d'uso domestico e rustico, il quale, serviva a rimuovere il terreno, a 
ventilare il grano, a infornare il pane etc., strumento che esiste ancora, 
con tale nome, nelle nostre campagne e, per alcuni mestieri, anche nelle 
nostre città; e fuori d'Italia !. Naturalmente nell’ antichità, come adesso, 
la pala per la sua larghezza, per la lunghezza del manico, il peso etc. 
veniva costruita variamente in modo da essere adatta all” uso a cui era 
più particolarmente destinata, ed era allora, come oggi, di ferro col ma- 
nico di legno o tutta di legno {le citazioni del S. vanno disposte e com- 
pletate cosi? : Plaut., Poen., 4018; Cat., À. r., 10, 30 e 11, 10; Livio, 
I, 26; Varr., L. L., V, 135; Cat., R. r., 11, 5; Varr., L. L., V, 138, 
R. r.,1, 52, 2; Col., II, 10, 14; Ambr., Zn Ps., 118, serm. 3, 15) : ven- 
tilabrum era la pala lignea (Cat., R.r., 11, 5 palas ligneas x) adoperata 
anche per ventilare il grano. La falsa etimologia indusse Is. a vedere in 
pala = ventilabrum il significato fondainentale di tale voce : e in un er- 
rore simile è caduto recentemente il Muller Jzn {Alüit. Würterb., p. 315, 
che, pur derivando rettamente pala (— “pandesla) da pando, non si è 
accorto che tale nome ebbe questo strumento dal manico diritto che « si 
apre nel ferro interamente spianato » {cfr. manus pandere) in con- 
trapposisione di altri strumenti simili, di forma curva, o anche diritta 
ma col ferro leggermente curvato o dai margini laterali ripiegati, ai 
quali io credo che fosse dato generalmente il nome di ligo, e che servi- 
vano per 8cayare più o meno profondamente il terreno {ital. « zappa »e 
€ VANGA » GP 

Per rynsus$ (XVII, 10, 3 Caulis est generaliter herbarum vel olerum 
medius frutex, qui vulgo thyrsus dicitur, quod a terra sursum conscen- 
dat; ex quo derivatum est ut specialiter quoddam genus olerum caulis 
diceretur, quia thyrsus ..... amplius ceteris oleribus coalescit, id est 
crescit) aggiungo che nella Campania e in altre terre d'Italia merid., da 
cui, molto probabilmente, i Romani importarono le voci pocç e xaukés, 
oggi turzo è — thyrsus nella più larga accezione, e tursella (adoperato 
solo al pl.) ë una specie di cavolo di cui si mangia particolarmente il 
torsolo. E noto che anche qui vulgo vale « generalmente », e abbiamo 
dinanzi due voci originariamante sinonime, delle quali una {caulis) col 
tempo assunse un significato specifico 0, in prevalenza, significô « ca- 
volo ». 

Lo stesso si puô dire, presso a poco, per seMExf (X VIE, 3, 6, Adoreum 
trilici genus, quod idem vulgo semen dicitur). AI quale proposito mi 
pare molto significativo un passo di Plinio (XVII, 24, 198) sfuggito al 


1. C£. il fr. pete. 
2. Non intendo perchè egli citi Cic., de of., HI, 38 (pala « gastone ») per dimos- 
trare l’uso letterario di pa/a. 


3. Cosi resta risoluto anche il problema che pone il Saglio in Dictionn. d. ant. 
alla v. pala. 
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S. : « Serere in iugera temperato solo iustum est tritici aut siliginis mo- 
dios V, farris aut seminis, quod frumenti genus ita appellamus, X, etc. » 
Laddove con sacirraÿ (XVII, 5, 7, Sagittam rustici vocant novissimam 
partem surculi, sive quia longius recessit a matre et quasi prosilivit, seu 
quia acuminis tenuitate teli speciem praefert) Is. ci dà un vero e proprio 
volgarismo.]llS. cita il logud. « sacttamine » {« i primi tralci »), citazione 
che avrebbe dovuto portarlo a osservare come nel latino popolare questo 
nome dové avere una piuttosto ampia significazione figurata. Non è in- 
vece da parlare di volgarismo a proposito di PALMEs6 (XVII, 5, 9, Palmes 
vitis materia mollis, qui per novella brachia emissus fructum adfert. 
Nam ideo rustici partem vitis palmitem dicunt), e mi meraviglio che anche 
al Lindsay sia sfuggito che il secondo periodo della glossa isidoriana è 
una manifesta interpolazione, che non ha senso. Vocaboli del sermo vulg. 
dovettero esscre certo PaLus? {V, 27, 16, Fustes sunt quibus iuvenes pro 
criminibus feriuntur, appellati quod praefixi in fossis stent; quos palos 
rustici vocant : cf. anche, XX, 13, 2) e pusta8 (XVII, 7, 66. Pausia, quam 
corrupte rustici PusIAaM vocant viridi oleo et suavi apta. Et dicta pausia 
quod paviatur, id est tundatur). 


Termini botanici. 


Cirococra? [X VIF, 9, 65, Citocacia! vocata quod ventrem cito depur- 
gat; quam vuluyus corrupte cétocociam vocant?. Mi pare esatta l'ugua- 
glianza stabilita dal S. : citocacia — euphorbia — chamelaea; meno fe- 
lice è invece il suo tentativo per stabilire l'origine di questo doppione, 
nel quale la forma, secondo Is., corretta sarcbbe una formazione come 
pistacia, acacia (la seconda voce in ogni caso è da separarri dalla prima) 
e quella popolare una deformazione della prima per l'avvicinamento 
con coquerc {Isid., XVII, 9, 26, Euphorbium... cuius vis tanta est ut du- 
ris carnibus superadiecta citius coqui compellat). Penserei pinttosto, ma 
non senza esitazione, a un originario cétococium — gr. “xvToxoxxlov (cf. xuto- 
dotwg : per l’u — i cfr. oucBnvis — sirbenus$ e per il significato cf. Plin., 
XXV, 79, multum infra hunc sucum est qui in Gallia fit ex herba cha- 
melaea granum cocci ferente‘) divenuto citocacium, o, meglio, citocacia 
per falsa etimologia, allorchè entrô nell” uso medico. Citococium (-ia) 
sarebbe, allora, non un « volgarismo » ma un « arcaismo » conservatosi 
nella lingua parlata : più precisamente citococium (-ia) non sarebbe cor- 
ruzione della forma citocacium (-ia) del sermo nobilis. 

SenTix unsiNA 0 (XVII, 7, 59, Rhamnus genus cest rubi, quam vulgo 
senticem ursinam appellant, aspcrum nimis et spinosum. 60, Sentix dicta 


1. Citocacium K; citocatia D. 

2, -vilicoçsiam K ; cilociam al. 

3. SroLz in Hist. lat. Gramm., beurb. v. Base, LANDGRAFr, etc., p. 86. 
k. 11 luogo è citato dal S. 
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a situ, quod est terra inculta in qua sentices spinaeque nascuntur) è la 
voce latina specifica che traduce il gr. £xrteç. Come nerera!! (XVI, 9, 
28, Menta agrestis, quam Graeci xæhap{vènv, nostri vulgo xFPeTam! vo- 
caverunt maioris virtutis et vehemens in calore) è un « latinismo » non 
‘un « volgarismo ». E dicasi lo stesso di rAsa Syriaca'? (Svrica (X VIE, 7, 
9, Mella quam Graeci loton appellant, quae vulgo propter formam et co- 
lorem rasa Syrica dicitur. Arbor est enim magna, fructum ferens comes- 
tibilem, maiorem pipere, gustu suavem, unde et mella vocata est). Anzi 
chi legga con attenzione il latino di Is. troverà una evidente conferma di 
quanto ho osservato sul valore di vu/2o : insomma il gr. Awtés nel signi- 
ficato di « celtis australis » fu detto in latino « comunemente » faba Sy- 
riaca e solo talvolta mella. Se vogliamo parlare di volgarismo, dob- 
biamo piuttosto pensare a un syrica (om. faba) : cfr. il calabr. suréka e 
il logud. surpapa. 

Ritengo col. S. che il gr. EAaépel divenne oLromELa!? (cfr. caerefo- 
lium, tractomelitus, semispatium, etc.) e che sono da considerarsi cor- 
rezioni dotte le forme elaeomeli, olomella dateci da qualche codice*. Ma 
non sono d’accordo con lui, quando a proposito di romeLina!! (XVII, 7, 
12, Pomelida sorbo similis mediocris arbor et flore candidulo; dicta 
quod dulcedo sit eius fructus et acuto sapore commixta) scrive : « Es 
scheint also ein ërturAis lat. epimelis$ {bei Macrob., IT, 19, 2, ohne In- 
terpretation inter genera malorum) auf dem Wege lateinischer Volkse- 
tymologie einerseits mit pomum, das ja begrifflich « als Obst » nicht gar 
zu ferne lag, anderseits mit 5x verbunden worden zu sein; es scheint 
aber die 2. semantisch kaum zu rechtfertigende Erklärung abzulehnen zu 
sein und nur von “pomelis mit unorganischem s-Vorschlag auszugehen 
zu sein ». — Penserei più semplicemente che dal gr. *brounAlç, che dové 
esistere accanto a értpmalç, il latino volgare per la trafila della pronun- 
zia “spomelis sia giunto a pomelida (formazione, come il S. nota, analo- 
gica a absida, hebdomada) con l'aferesi della vocale iniziale, come da 
äxo8ñxn si ebbe lit. « bottega », se non che lo spirito aspro determiné uno 
stadio intermedio — spomelis — attestatoci dai cdd. gld [rb] di Gargilio 
Marziale (cap. 60 : De spomelidibus, De spomelidis). 


Termini zoologici. 
Non mi ferino su sazrucA"$, soLiPuGA, soLiruGA#, perchè, come il S. op- 
1. Nepitam K, neptam al. 


2. Isip., XVII, 7, 11. 
3. Pazuan., XIII, 4, hypomelides poma sunt (ut Martialis asserit) sorbo similia. 


Mediocri arbore nascuntur et flore candidulo. — Diosc., 1, 118, péonu)ov to Gév- 
Bpov.…. ot da mai Étepov eiôos év Italia yevrwpevoy, à Evo ÉntunXiôa ovoux- 
Vouat. 


&. Isip., XII, 3, 4, animal aranei forma, quae solifuga dicitur. — XII, 4, 33, sat 
puga serpens est quae non videtur. 
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porlunamente conclude, non è assolutamente possibile stabilire il signi- 
ficato preciso di questi tre sostantivi, che poterono indicare lo stesso 
animale o anche animali diversi; che possono essere giunti a noi esatta- 
mente o anche in una forma corrotta; e dei quali qualcuno potrebbe es- 
sere un « volgarismo ». | 

E passo ad acneuLa'6 (XII, 6, 59, Agredulae ranae parvae in sicco vel 
agris morantes; unde et nuncupatae. — XII, 7, 37, Luscinia : Eadem et 
acredula de qua Cicero in Prognosticis : Et matutinis acredula vocibus 
instat!), che per il S. « konnte leicht.. fur verschiedene Vogelarten? ver- 
wendet werden e deve il suo avvicinamento a &Aokvywv solo a Cicerone. 
E ciô dopo aver dichiarato di accettare per agredula l'etimo del Kel- 
ler (Tierwelt, Il, 311), da ager. Il problema è veramente diffcile, ma il 
S. non ha contribuito affatto, sccondo me, ad agevolarne la soluzione; 
nè mi pare che si possa approvare la maniera lesta con cui butta nella 
spazzatura la testimonianza di Cicerone (cf. anche Carmen Philomelae in 
PLM., V, 364, 15). 

Molte riserve farei a proposito d'un volgarismo oPmires!? (XII, 4, 30, 
Ophites dicta, quod colorem arenae habeat. De quo poeta etc.ÿ : si cfr. 
perd anche XVI, 5, 3) col significato di £gtç. Mentre non mi pare si possa 
dubitare che fosse tale carrus'# (XII, 2, 38, Musio appellatus quod mu- 
ribus infestus sit. Hunc vulgus cattum a captura vocant. Alii dicunt quod 
caltat, id est videt. Nam tanto acute cernit ut fulgore luminis noctis te- 
nebras superet. Unde a Graeco venit catus, id est ingeniosus, &Td toù 
xatecôat), di cui l’etimo resta sempre un problema. Penso che si tratti 
d'un barbarismo penetrato relativemente tardi nella lingua parlata e che 
in questa sostitui »üsi0o, largamente; e lo nobilito fino al punto che Is. 
ce lo dà come l'equivalente nobilis del volgare cattus. Da cid s'intende 
che io non concordo col Wüllflin (Sitzb. München, 1894, 113) che ritiene 
müsio una « Neubildung aus murio » : per me è un arcaismo che si salvô 
dal rotacismo per varii motivi, che non occorre neppure indicare; e cid 
anche perchè io non ritengo insormontabili le difficoltà che certo presenta 
la derivazione di micio it. da musio. | 

Sono volgarismi rasaxus!? (XII, 8, 15, Oestrus animal armentorum.… 
Oestrus autem Graecum est, qui Latine asilus, vulgo tabanus vocatur — : 
cfr. l’ital. tafäno (non thfano, come scrive il S.) e, aggiungo, il nap. 
tavâno — « zanzara ») con rirus?® [XII, 7, 62, Palumbes [eo quod sint 
farsae a pabulo; quas vulgus titos vocant] avis) : adduco qui per mio 
conto il nap. teta — specialmente « gallina » col vocativo anche «tita» e 


1. ARATO, v. 948 : 7 tpUÿer OpOpivov Épruxin 0Xokvywv. 

2. Pare che il S. creda con l'HarDER (Gotta, XII, 137) che per l’etimologia di a. 
debba pensavsi a un ibrido àypts + edula. 

3. Segue la citazione di Lucano, IX, 714 : cf. gli scolii di L. in Usener, 309 e 
Lib. Gloss., V, 227, 30. 
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i diminuitivi tetella e titillo in senso proprio {« pollo ») e figurato 
(« bimba », « bimbo »). 

Non saprei considerare come volgarismi rRucraî! (XII, 6, 6, Pisces... 
a colore... varii..... quos vulgo tructas vacant) : it. trôta, nap. trôtta ; 
e nemmeno ossirRAGUSs?? (XII, 7, 59, Ossi/ragus vulgo appellatur avis 
quae ossa ab alto dimittit et frangit. Unde et a frangendo ossa nomen 
accepit) : cfr. Plin., XXX, 60; Marc. Med., XX, 84; XX VIII, 51, e es- 
sifraga in Lucr., V, 1077; Plin., X, 11; Paul. Fest., 112, 3; e 316. 

Quanto ad amma?3 (XII, 7, 42, Strix nocturna..…. Haec avis vulgo anima 
dicitur, ab amando parvulos; unde et lac praebere fertur nascentibus, 
voce che ricorre nell’ osco come nome di una divinità, credo ben ad- 
durre la glossa di Hesych. ’Apudç -ñ tonsès "Aptéutèoc nat Ÿ LÉ Tnp xai À 
“Péx xt à Anuñtno per concludere che non è d'origine latina : essa dovè 
solo in determinate zone essere adoperata scherzosamente per stréc a la 
vecchietta » : cfr. anche Muller Jzn, op. cit., p. 26. 

É un latinismo Ericius?À — ëyivos (XII, 6, 57, Echinus a terrestre 
echino nomen traxit, quem vulgus iricium vocant : cfr. XII, 3, 7, eri- 
cium animal... spinis... undique protectus... in globum conversus) e 
anche tricius (come il S. osserva, tricium in Is. è un accusativo), tra le 
quali due forme è difficile stabilire il rapporto : cfr. fr. hérisson et ital. 
riccio : per i riflessi romanzi sospetto che la seconda fosse limitata en- 
tro alcune zone. Come non è facile stabilire il rapporto che passa fra 
BRUNICUS15 da brun-! secondo il S. {XII, 1, 55, Mannus vero equus bre- 
vior [est], quem vulgo brunicum vocant : cf. Lib. Gloss. in CGL, V, 221, 
3) e buricus?, che per il S. e per altri va congiunto a burdo, burdus [da 
g"ordos Muller Jzn, p. 213. Sicchè non è possibile precisare il valore di 
vulgo in quest’ ultimo passo di Is. e ripetere col S. : « Is.'s Angabe 
« vulgo » ist also berechtigt ». Si pud al contrario con sicurezza affermare 
che questo avverbio ha il significato di « comunemente » in Is., XIX, 
31, 14, Murena?6 vulgo vacatur quod scilicet auri metallo in virgulis len- 
tescente quaedam ordinis flexuosi catena contexitur in similitudinem 
murenae serpentis, quae ad collum ornandum aptatur. 

I S. si ferma quindi su 1r1uNuMm?7 (VI, 19, 65, leiunium est parsimo- 
nia victus abstinentiaque ciborum, cui nomen est inditum ex quadam 
parte viscerum tenui semper et vacua, quod vulgo ieiunum vocatur. 
Unde ieiunii nomen creditur derivatum, quod sui inedia viscera vacua et 
exinanita existent), su UNGULA?8 (XI, 1, 72, Ungulas ex Graeco vocamus : 
illi enim has évu/aç dicunt), su roxsizza?? (XI, 1, 57, Toles Gallica lingua 
dicuntur, quas vulgo per diminutionem tusillas vocant, quae in fauces 
turgescere solent) e su Lorium#° {X1, 1, 138, Urina autem dicta.. Qui hu- 


1. Germ. parall. al lit. bèras = bruno (dei cavalli). 
2. Burricus : cf. Grober, ALL., 1, 254. 
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mor vulgo lotium dicitur, quod eo lota, id est munda, vestimenta efñ- 
ciantur), in appendice a questo paragrafo. Non intendo bene per quale 
motivo alleghi la prima voce, nè in che cosa consista la novità di quanto 
egli osserva a proposito di ungula (cf. Glotta, fascicolo cit. p. 2); rubri- 
cherei non sotto tonsilla, ma sotto tusilla la terza voce, che in questa 
forma è senza dubbio un volgarismo! {credo anzi che la forma lett. ton- 
silla abbia avuto un doppivne in tossilla) e, quanto a lotium, puô darsi 
che nel latino iberico fosse il sinonimo volgare di urina, dato il largo 
uso che di questa colà si faceva per lavare gli abiti (Diod., V, 33,5; 
Strab., IT, 164) e come dentifricio (Catull., 39, 18 sgg.); ma in generale è 
da considerarsi come il vocabolo proprio dell’ « orina » usata come la- 
vanda (Cat., R. r., 157, 10; Cat., loc. cit... 


Termini religiosi e mitologici. 


Ixcuso! (VIII, 11, 193, Pilosi, qui Graece Panitae, Latine incubi ap- 
pellantur, sive Inui ab ineundo passim cum animalibus. Unde et Incubi 
dicuntur ab incumbendo, hoc est stuprando... 104. Quem autem vulgo 
Incubonem vocant hunc Romani Faunum ficarium dicunt} sta ad incubus 
come amasio ad amasius, nutricio a nutricius, giacchè, come osservô 
opportunamente il Goelzer (Étude lex. et gramm. de la lat. de S. Jé- 
rôme, p. 45), « la langue vulgaire va jusqu'à donner cette terminaison, 
qu'elle aime, à des mots existants déjà sous une autre forme ». « Es liegt 
also — conclude il S. — hier kein eigentlicher Vulgarismus vor » (Ge- 
rol., In Isaïi., 13, 21, Pilosi... vel incubones) non senza prima aver no- 
tato, a proposito di /ncubo — Faunus ficarius, che sotto /ncubo è da ve- 
dere qui « der Sender des Alptraums ». | 

Lunaricus*? (VI, 7, 5, Epilepsia... Haec passio est caduca.. 6 : Hos 
etiam vulgus /unaticos vacant, quod per lunae cursuin comitetur eos in- 
sidia daemonum. — XI, 61, Caducus a cadendo dictus. Idem et lunati- 
cus eo quod certo lunae tempore patiatur) è accanto a caducus un volga- 
rismo più antico di epilepticus. Credo che sia dei tre l’unico vero e pro- 
prio volgarismo; ma più che col significato indicatoci da Is., che certo 
pure ebbe, con quello di « mutevole » come la luna : cf. it. Junatico, fr. 
lunatique, sp. lunatico, logud. lunadigu. Ho poi dei dubbi sulla crono- 
logia stabilita dal S. nei riguardi di questi vocaboli. 

Mazericus*3 (VIII, 9, 9, Magi sunt qui vulgo malefici ob facinorum ma- 
gnitudinem nuncupantur. Hi et elementa concutiunt, turbant mentes ho- 
minum etc. : cfr. Ger. In Dan. 2, 2, consuetudo autem et sermo com- 
munis magos pro malcficis accipit) e maleficium per magus e magia fu- 
rono dell” uso popolare. Nessun dubbio. Ma per marnemaricus$ (VIII, 9, 


1. Forse del lat. gallo-ispano. 
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23, Genethliaci appellati propter natalium considerationes dierum. 24 : 
Hi sunt qui vulgo Mathematici vocantur; cuius superstitionis genus 
Constellationes Latini vocant, id est notationes siderum quomodo se ha- 
beant cum quisque nascitur. 25 : Primum autem idem stellarum inter- 
pretes magi nuncupabantur, sicut de his legitur qui in Evangelio natum 
Christum adnuntiaverunt, postea hoc nomine soli Mathematici) — gene- 
thliacus pud darsi che si tratti di un volgarismo; — il passo di Is à cosi 
poco chiaro che non mi pare si sia in grado di ricavarne una conclusione 
sicura. 

Un neologismo popolare cristiano fu certo caririnavium%5 (VI, 18, 14, 
Dies palmarum... Vulgus autem ideo hunc diem Capitilavium vacant, 
quia tunc moris est lavandi capita infantium, qui unguendi sunt ne ob- 
servatione quadragesimae sordidata ad unctionem accederent) per deno- 
minare un rito che presto andô in disuso. 


Nomi di vesti. 


ARMILAUSAŸ6 [XIX, 22, 28, Armilausa vulgo vocata quod ante et retro 
divisa atque aperta est, in armos tantum clausa : quasi armiclausa C lit- 
tera sublata) era una veste d’origine germanica senza maniche in rap- 
porto coi nomi di popolo Armalausi et Armalausini. E va bene; ma qui 
vulgo vale « generalmente ». 

Trovo assai dotta e interessante la discussione che il S. fa a proposito 
di LiNNAŸT [(XIX, 23, 1, Quibusdam autem nationibus sua cuique propria 
vestis est, ut Gallis /innae. — XIX, 23, 6, Linnae saga quadra et mollia 
sunt. De quibus Plautus! : Linna coopertus et textrino + Gallia), tenuto 
presente anche il fatto che il luogo isidoreo à molto incerto nella tradi- 
zione manoscritta. Il S. conclude — mi pare giustamente — : « Ich halte 
daher.. an linna als altgallischem Wort fest in der Bedeutung viereckin- 
ger (weicher) Mantel, Überwurf ». Anche qui non si puô parlare di vol- 
garismo, ma di una voce straniera penetrata « frühzeitig » nel Lazio in- 
sieme con la cosa da essa significata. 

E molto interessanti mi sembrano anche le osservazioni che, a propo- 
sito di camis1a58 (XIX, 21, 4, Poderis est sacerdotalis linea, corpori ads- 
tricta et usque ad pedes descendens, unde et nuncupata ; quam vulgo ca- 
misiam vocant. — XIX, 22, 29, Camisias vocari quod in his dormimus 
in camis) fa dell’ etimologie finora date di questa parola, compresa 
quella del nostro Sepulcri (Rendiconti Istituto Lombardo, 59, 371 sgg.) 
per concludere, con ragione : « somit erscheint mir camisia noch nicht 
genügend klargestellt ». Come non credo si possa dissentire dal S. 
quando afferma che « camisia hat subucula, amphimallus, supparus, po- 
deres... verdrängt ». Vorrei solo aggiungere che per quanto riguarda 


14. Framm. inc. 176. 
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camisia — poderis o poderes (gr. xoëpnç) bisogna tener presente la 
forma dialettale ital. camiso e cammiso e postulare camisium (cf. vaso — 
basium per il nome di questa veste sacerdotale! : l'ital. lett. câmice me- 
rita un più lungo discorso che non è qui il luogo di fare). 

É da ritenersi, a mio avviso, un volgarismo seriore cAPITULARE*9 (XIX, 
31, 3, Capitulum est quod vulgo capitulare dicunt) per capitulum, ma 
non uno « Spätlatinismus » e mavors! (XIX, 25, 4, Ricinium... quod 
vulgo mavortem dicunt. Cf. Serv. En., I, 282), nel quale io scorgo le ra- 
dici di mänus (agg.) e verto. 

Sono perfettamente d'accordo col S. sia nella derivazione di Bra- 
c{u)ice!! (XIX, 33, 5, Redimiculum est quod subcinctorium sive bracile 
nuncupamus) da braca (Is. da brachia), sia nell’ affermazione che in esso 
abbiamo « einen alten, schon lange vor Is. im Gebrauch stehenden Vul- 
garismus » ({cfr. rum. bräciri, a. logud. brakile « cintura ampia »). Ma 
per viRiOLart? (XIX, 31, 16, Armillae proprie virorum sunt, conlatae 
victoriae causa militibus ab armorum virtute : unde et quondam vulgo 
viriolae? dicebantur) non mi pare si possa dire lo stesso : più che un 
vero e proprio volgarismo tale voce era un gallicismo di largo uso in la- 
tino, già caduto in disuso al tempo di Is. Del resto, in fondo, mi pare 
che sia questo il pensiero del S., sebbene le sue parole lascino qualche 
dubbio al riguardo. 


Nomi d'armi. 


SPaTA‘?, SEMISPATIUM S (XVIII, 6, 3, framea vero gladius ex utraque 
parte acutus, quam vulgo spatam vocant... 4 : Spatha a passione dici- 
tur, Graeco verbo, quoniam xabeïv Graece dicitur pati... Alii spatam La- 
tine autumant dictam, eo quod spatiosa sit, id est lata et ampla : unde 
et spatula in pectoribus. 5 : Semispatium gladium est a media spatae 
longitudine appellatum, non, ut imprudens vulgus dicit, sine spatio, dum 
sagitta velocior sit) : trattasi di due volgarismi del linguaggio militare, 
e l'etimologia del secondo data da Is. è giusta. Per il primo si cfr. il gr. 
graûn. 

E anche dal mondo greco venne oxus** (XIII, 9, 4, Dolones... Hos 
vulgus Graeco nomine oxos vocant, id est acutos. Unde et apud medicos 
acutus morbus bËeta vocatur). 

Non credo che Is. citi come volgarismi scorica{ÿ per scutica (V, 27, 
15, Anguilla est qua coercentur in scholis pueri, quae vulgo scotica di- 
citur) e ronica 6 per tunica (XIX, 22, 6. Tonica vestis antiquissima ap- 
pellata, quia in motu incedentis sonum facit : tonus enim sonus est), ma 


1. Che in Isip., XIX, 21, 1, debba leggersi camisium vocant ? 
2. 1 ms. : viriliae, da scartarsi col Lindsay e col Sofer : cf. Plin., XXXIII, 40 : 
viriolae celtice dicuntur. | 
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ritengo che ai tempi dello scrittore le due voci avevano assunto, in al- 
cune zone linguistiche, definitivamente tale forma. 

Se si volesse ancora una conferma di quanto abbiamo osservato a pro- 
posito del valore vario che ha vulgo nei luoghi di Is., di cui qui ci oc- 
cupiamo, basterebbe fermare la nostra attenzione su Furca{7 (Patibulum.….. 
vulso furca dicitur, quasi ferens caput. Suspensum enim et stranguila- 
tum ex eo exanimat : sed patibuli minor poena quam crucis. Nam pati- 
bulum adpensos statim exanimat, crux autem subfixos diu cruciat) — pa- 
tibulum e su quello che il S. scrive a tal riguardo. « Diese Identification 
— scrive egli — liegt auch bei Macrob., 1, 11, 3, der für furca patibu- 
lum setzt vor; ursprünglich wWaren beide Ausdrücke nicht identisch. In 
diesem Sinne ist vulgo als Angabe eines splat. Gebrauchs hier aufzufas- 
sen. » No : perchè ciô è smentito dal confronto fra Cic. Divin., [, 26, 55; 
Liv., Il, 36; Val. Mass., 1, 74; Latt. Div. Inst., Il, 7, 29; Arnob., VI, 
36; Macrob. Sat., I, 11, 3. I quali nello stesso senso adoperano i primi 
quattro furca, gli ultimi due patibulum. 

Per ExecTi0*8 {V, 26, 17, Internecivi autem significatio, quasi quac- 
dam hominis enectio'. Nam pracpositionem inter pro e ponebant, etc.) 
osservo che nel luogo di Is. qui riportato non mi pare affatto che il quasi 
abbia lo stesso valore da noi visto al n. 36, non introduce cioè una non 
vera vor, nè si riferisce a quel che segue, come crede il S., ma a ci che 
precede. D'altra parte la /ectio difficilior ci deve fare stare piuttosta coi 
cdd. che dänno enectio che con quelli che ci presentano enecatio; neca- 
tio credo che sia da scartare senz'altro per le parole stesse di Is. Del 
resto encectio è formazione analoga a sectio da secare. 


Voci varie. 

ABiGEus‘? (X, 14, Abactor est fur iumentorum et pecorum quem vulso 
abigeum (abigium Lind.} vocant, ab abisrendo scilicet) fu certo volgarismo 
per abactor (cf. port. abegio}; come arGeNTEUS® adoperato per anti- 
frasi quale epiteto degli Etiopi (1, 37, 24... Hoc tropo .. et vulgo Ae- 
thiopes argentei appellantur). 

Non sono sicuro, quanto il S., dell’ esistenza di un verbo balbare in 
connessione con BALBUS® {X,29, Balbus à balbando [al. codici : a balando) 
potius qua a loquendo dictus); del resto il balbuziente fa spesso l’atto 
del belante. 

Chiare, precise, opportune sono tutte le osservazioni che il S. fa in- 
torno a BuRGUS®! (IX, 2, 99... crebra per limites habitacula constituta 
burgos vulgo vocant. — XV, 1, 64, Burdigalim appellatam ferunt quod 
burgos Gallos primum colonos habuerit, quibus antea cultoribus adim- 
pleta est. — Cf. anche, IX, 4, 28) = turris (gr. rüpyos), habitaculum di 


1. Cod. : enectio; T : enccatio (-ega-); Cl, come sembra, e k : necatio. 
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confine (germ.-Burg — befestigter, bewohnter Platz : femm. cf. Sid. 
Apoll. c. 22, 3, Burgum tuam... meam feci}, castra (CGIL, 1V, 27; VI, 
157). 

Volgarismi sono — forse di una determinata zona linguistica — ci- 
LiUM%2 [XIX, Cilium est unde operantur argentarii; a quo et caelata 
vasa dicuntur) per caelum, e ciz10°3 (X, 4, 7, Caelata vasa.. a caelo vo- 
cata, quod est genus ferramenti quem vulgo cilionem vocant). 

Penso invece che in cocnomenrumS! (I, 7, 1, Cognomen... cognomentum 
autem vulgo dictum eo, quod nomini cognitionis causa superadicialur, 
sive quod cum nomine est) abbiamo una di quelle voci che, nate nel 
sermo nobilis, piacquero per la loro formazione anche al volgo (per la 
ricchezza lessicale delle formazioni col suff. -mentum nel lat. volg. cf. 
Meyer. Neutr., 73, 158 sgg. citato anche dal S). 

Non intendo perchè l’A. registri pesPeRATus" (X, 72, Desperatus vulgo 
vocatur malus ac perditus, nec iam ullius prosperae spei. Dicitur autem 
per similitudinem aegrorum qui affecti et sine spe deponuntur). Anche 
qui egli si è lasciato trarre in inganno dall’ avv. vu/go. 

EXTERMINATORS6 (£rterminator, non ille qui vulgo dicitur ésavtobñvar, 
sed qui deiecit et expellit a terminis civitatis) à un vocabolo di creazione 
tardiva sorto col sccondo significato, ma che ebbe in seguito, per le vicende 
guerresche di quei tempi, prevaletentemente (vu/go) il primo. Is. qui ci 
richiama alla etimologia della parola. Penserei anche io ad &savtothc in- 
vece di äzavobñvxr nel luogo isidoreo (cf. CGLL, II, 252, 29). 

In acresrTen®? per argesten (XII, 11, 10, Corus... antea laurus dictus, 
quem plerique Argesten dicunt, non ut imprudens vulgus Agrestem) io 
inclinerei a vedere solo un esempio di metatesi popolare senza alcun 
avvicinamento ideologico ad agrestis (ungestüm), almeno nella sua ori- 
gine. . 

Cosi per Focaris PETRAÏ8 (XVI, 4, 5, Pyrites Persicus... Est alius py- 
rites vulgaris, quem vivum lapidem appellant, qui ferro vel lapide per- 
cussus scintillas emittit, quae excipiuntur sulpure vel aliis fungis vel fo- 
lis et dicto celerius praebet ignem. Hunc vulgus focarem petram vo- 
cant) non direi che trattasi di un volgarismo, « in dem das Volk ein 
griechisches Lehnwort durch die einfachste Umschreibung wiedergibt. » 
I] nome latino derivô — io non ne dubito — dall’ osservazione diretta 
del fenomeno; anzi non è un volgarismo nel vero senso della parola. 
Come nonè volgarismo, in tale senso, riri0%? (XVII, 6, 27, Torris lignum 
adustum, quem vulgus titionem appellant, extractum foco, semiustum et 
extinctum). Cfr. ital. tizzone e tizzo. 

Quello che ho detto per focaris petra ripeto per FERRuM vivum60 (XVI, 
4, 1, Magnes lapis Indicus... adeo adprehendit ferrum ut catenam faciat 
anulorum : unde et eum vulgus ferrum vivum appellat); e dal procedi- 
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mento di formazione di questo vocabolo traggo un argomento di prova 
per ci che ho affermato dell’ altro!. 

Paorina6! per popina (XV, 2, 42, Propina Graecus sermo est, quae 
apud nos corrupte popina dicitur : est autem locus iuxta balnea publica, 
ubi post lavacrum a fame et siti reficiuntur. Unde et propina et propi- 
nare dicitur) credo sia stato un adatlamento in zone di linguaggio greca 
dell’ italico popina (cfr. xporivuw). Il luogo di Is. citato è interessante as- 
sai perchè esso ci dice con quale cautela dobbiamo accogliere le sue di- 
chiarazioni di volgarismo (apud nos corrupte papina). 

RecLiNATORIUM? (XIX, 26, 3, fulcra sunt ornamenta lectorum, dicta 
quod his fulcimur, id est sustinemur, vel quod toros fulciant sive caput : 
quae reclinatoria vulgus appellat) — fulcrum è un volgarismo penetrato 
nel latino scritto [nel III o IV sec.], secondo me, 

Sozinusf3 {-um : XVI, 25, 4, Solidum apud Latinos aliu nomine sex- 
tula dicitur, quod his sex uncia compleatur. Hunc, ut diximus, vulgus 
aureum solidum vocant. — XIV, 4, 12, In Thessalia primum solidi aurei 
facti sunt) come nome di moneta {di vario valore, Hultsch, Metrologie, 
327) è voce della latinità tardiva. 

E concludiamo con un termine musicale. 

SvmPuoniatt (III, 22, 14, vulgo appellatur lignum cavum ex utraque 
parte pelle extenta, quam virgulis hinc et inde musici feriunt, fitque in 
ea ex concordia gravis et acuti suavissimus cantus), nome dalo a parec- 
chi strumenti musicali a percussione e a fiato, dové almeno al tempo e 
nei paesi noti a Îs. essere adoperato a preferenza {vulgo) per quella spe- 
cie di tamburo descritto qui sopra?, questa voce probabilmente riflettè 
nei linguaggi romanzi quel significato che fu prevalente per essa nelle 
varie zone {cfr. prov. sem/fonia, nprov. funfuni, sampogna; e da sifonia 
l'a. fr. cifonie : « espèce d'instrument à vent ou plutôt de tambour percé 
dans le milieu comme un crible »). 

Aurelio-Giuseppe Amaruccr. 


Giuseppe Guenini. Le clausole ritmiche nella Historia Persecu- 
tionis Africanae Provinciae di Vittore de Vita. Milano, Società 


editrice Vita e Pensiero, 1927, di p. 78. 


Per questo volumetto, che è il sesto della serie quarta {Scienze filolo- 
giche) delle Pubblicazioni dell'Università Cattolica del Sacro Cuore, il 
Ghedini ha preso lo spunto dagli articoli della Revue de Philologie, XXW, 


1. Non mi fermo seffatto su Maiorica e Minorica perchè non ne vale la pena. 
2. Perd anche, III, 20, 3 : Symphonia est modulationis temperamentum ex 
gravi et acuto concordantibus sonis, sive in voce sive in flatu, sive in pulsu. 
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1901, nei quali F. Ferrère trattd della lingua e dello stile di Vittore. Là 
(p. 332), il Ferrère aveva notato come neï capitoli 56 e segg. del libro 
terzo, ove è descritta la carestia che desolo l’Africa sotto Unerico, ricor- 
ressero con una certa frequenza espressioni che hanno l’apparenza di esa- 
metri dattilici tronchi in principio : e supposto che Vittore in quella de- 
scrizione, la quale era destinata a formare uno dei pezzi di bravura dell'- 
opera, avesse fatto ricorso a ricordi di scuola e messo cosi a contributo 
le sue letture di Tucidide e di Lucrezio su la peste di Atene. Si sarebbe 
cosi avuto in Vittore un caso analogo a quello che io e l’amico Tamas- 
sia credemmo ravvisarëé nei cap. 135 e segg. del Liber Pontificalis di 
Agnellof. 

Da queste linee del Ferrère il Ghedini ha preso, come dicevo, sue 
prime mosse; ma per battere tutt'altra via. Chè, avendo sottoposto a di- 
samina le clausole del testo intcro di Vittore, egli à venuto alla conclu- 
sione che l’applicazione ad esse di una misurazione metrica importebbe 
troppe eccezioni. E allora ha tentato la via ritmica, riuscendo alla 
convinzione che nella prosa di Viltore sia da cercare non il metro, ma 
il cursus. 

Quali forme del cursus ? Il Ghedini (p. 10) ne distingue undici, accet- 
tando dai dictatores medievali i nomi di velor, planus, tardus, per le 
altre forme desumendo le denominazioni dalla metrica con un espediente 
che, per quanto diffuso, non finisce di piacere lo stesso, per la confu- 
sione che ingenera, cioè : dispondaicus, trispondaicus, dactylicus spon- 
daicus, dactylicus trispondaicus, spondaicus dactylicus, dispondaicus 
dactylicus, octosyllabicus, trispondaicus dactylicus. La preferenza di Vit- 
tore è netta per le prime due forme, velor e planus. Nelle clausole finali 
prevale il velox sul planus con una proporzione, fra i due, del 55 % 
contro 45 % ; nelle intermedie è il planus che tiene il primo posto con 
una proporzione, sempre fra i due, del 56, 55 % contro 43, 45 %,. Prese 
insieme le due forme occupano il 75 % delle clausole finali, il 56 % delle 
intermedie (p. 15 segg.). Quanto alla cesura avviene in Vittore quello che 
in generale : essa è molto più curata nelle clausole finali che nelle inter- 
medie. Nel cursus velox le clausole finali presentano, in una quasi tota- 
lità, il tipo à Zielinski (cesura dopo la 3° sillaba), il quale invece nelle 
intermedie fa qualche luogo al tipo y {cesura dopo la 2*). Nel cursus pla- 
nus come nel tardus è interessante rilevare come la cesura à, che in 
questi casi corrisponde alla dieresi, offra nel nostro autore una percen- 
tuale rilevante di fronte al tipo +. Il tipo regem adire presenta nelle finali 
160 esempi, 414 nelle intermedie; il tipo Saturo meo rispettivamente 73 
e 276. Il tipo prorsus appareat ha nelle finali 48 csempi e 278 nelle in- 


1. V. Nuovi Sludi medievali, vol. 1, p. 9 segg. 
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termedie ; il tipo nomine daturum nelle finali 17 esempi, 111 nelle inter- 
medie. Il Meyer aveva creduto osservare come negli inizi delle clausole 
ritmiche si tendesse ad evitare nel cursus planus e nel tardus il tipo ë. 
Ma, poichè la regola si presenta non vera nel caso di Vittore, come già 
le statistiche dell'Harmon la dimostrarono non vera per Ammiano Mar- 
cellino, il Ghedini esprime il dubbio che non possa parlarsi tanto di una 
tendenza generale del tempo, quanto di tendenza di singoli scrittori 
(p. 15-16). Mentre la quantità di natura delle vocali appare affatto tras- 
curata dallo scrittore, un'attenta indagine ha rivelato ad Ghedini la pre- 
senza in lui di certe tendenze nei riguardi della quautità di posizione : 
quella spiccata a ottener aperta la prima sillaba atona della clausola, una 
più limitata ad ottenere chiusa la seconda sillaba atona nei cursus pla- 
nus, tardus, velox; nel quale ultimo si osserva anche la frequenza della 
terza atona in posizione. 

Il Ghedini chiude con alcune deduzioni di ordine fonetico e morfolo- 
gico. Risulterebbero dalle sue indagini certe o probabili la pronunzia 
consonantica (v) del nesso Uv in Uvandali, come è scritto costantemente 
nel testo Petschenig ; le accentuazioni édhuc, tlluc, ibidem, compérerunt, 
direrimus, fecerimus, potiüsquam, héremum, paräcletus! ; il genitivo dei 
nomi in -ius con la terminazione in -i semplice (meno Bonifatii a 1, 9, 
41, Petschenig); il perfetto confugivit. La sostituzione, che s’incontra, 
del piuccheperfetto congiuntivo all’imperfetto pare di solito determinata 
da un desiderio di variare suoni vicini, poichè, dove il senso richiede- 
rebbe due imperfetti, il piuccheperfetto appare in luogo di uno dei due. 

V. U. 


Augusto Mancini. Una isnorata voce langobarda nel volgare luc- 
chese? Éstratto dagli Annali delle Università toscane N. S., 
vol. XIT, fasc. I, 1928, p. 69-75. 


In ALMA, Il, p. 44, Enrico Besta ebbe ad occuparsi dell’oscuro signi- 
ficato della parola duddus che indicô un ufficio di corte presso i duchi 
longobardi dell'talia meridionale — e conchiudeva col ravvisare nella 
formula vicedominus et duddus delle carte longobarde una endiadi, nella 
quale la prima parola sarebbe una versione della seconda, come aveva 
già supposto il Meyer in ZdSS. GA., XXVI, p. 272. Se non che il 
Besta si domandava se non si dovesse ravvisare una conferma di questa 
ipotesi nella frase lucchese « fare il dodda » cioè « arrogarsi autorità di 
padrone ». 

Nell’articolo citato il Mancini, che vive a Lucca, viene a portare la sua 


1. Ibïdem ricorre del resto nella poesia quantitativa cristiana. 
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esperienza delle carte lucchesi in suffragio della spiegazione duddus — 
vicedominus. In origine « doddo » e « dodda » significano nel Lucchese 
precisamente e strettamente coloro che dall'Ospizio dei Trovatelli pren- 
dono non solo ad allattare, ma ad allevare e tirar su i bambini ricove- 
rati, e assumono in sostanza le veci e l’autorità del padre e della madre. 

Resta la obbiezione della pronunzia : chè l’o lucchese di dodda è 
aperto (dddda), mentre da un duddus si aspetterebbe in quel territorio 
un o chiuso (dédda). Ma duddus, osserva il Mancini, non è parola latina, 
si latinizzazione di un vocabolo germanico per noi non definito : e d’al- 
tra parte la pronunzia potè mutarsi sotto l'influsso analogico di bddda 
e di pôtta. Fare il potta ha pure il senso nel Lucchese di fare il padrone, 
il gradasso, avvicinandosi cosi per significato all'epressione fare il 
dodda. 

V. U. 


Bruno Micziorini. Lat. Bellatorium >> ét. ballatoio. Estratto dal 
vol. XIX degli Studi Romanzi. Roma, 1928, di p. 11. 


Il p. A. Vaccari in ALMA, 1, p. 185, ha richiamata l'attenzione su un 
passo di un commentario biblico del sec. v publicato da G. I. Ascoli in 
Il codice irlandese dell'Ambrosiana (Archiv. glottol. italiano, V, p. 554- 
555) dove la parola bellatorium appare adoperata nel senso del nostro 
« pianerottolo » « ballatoio ». 

Adesso il Migliorini richiama l’attenzione su la descrizione di due navi, 
Sancta Maria e Roccafortis, in un contratto stipulato il 1268 tra Luigi IX 
di Francia e la repubblica di Venczia (cf. Historiae Francorum Scriptores 
dei Duchesne, V, Parigi, 1648, p. 436-437 e Ducange, s. v.). 

In ambeduec le navi era un bc{latorium 0 « galleria di combattimento » 
del quale il Miglirioni riproduce dal De La Roncière e ci mette sotto gli 
occhi la figurazione quale appare a p. 87 del codice Nouv. acq. lat. 1673 
della Biblioteca Nazionale di Parigi. Questo bellatorium si continua poi 
nel linguaggio militare e navale italiano nelle forme di « ballatore » 
« balladore » e simili. I due esempi del commentario biblico e del con- 
tratto, separai fra loro da otto secoli, forniscono al Migliorini il punto 
di partenza per ricostruire la trafila che dall’etimo bellatorium (non da 
ballatorium o uallatorium) porta al moderno « ballatoio ». Il muta- 
mento dell'e protonica in a si spiegherebbe per incrocio secondario con 
ballare. 

Evidentemente non contrasta a questa teoria, ma occorre notare, che 
la forma ballatorium nel senso di « balcone » è registrata nel Ducange 
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UNION ACADÉMIQUE INTERNATIONALE 


COMITE CENTRAL 


DU 


DICTIONNAIRE DU LATIN MÉDIÉVAL 


PREMIÈRE SÉANCE 
tenue à Paris le lundi ?8 janvier 1928 


(palais des Archives nationales) 


La séance est ouverte à 10 heures. 

Présents : MM. Baxter (Grande-Bretagne); De Groot (Pays-Bas); Goel- 
zer (France); Iude (Danemark); Nicolau d'Olwer (Espagne); Pirenne 
(Belgique); Ussani (Italie). M. Aebischer, qui doit organiser le travail 
en Suisse, assiste, afin d'y prendre part, aux travaux du Comité central. 

Absents : les représentants des autres pays. 

M. Goelzer souhaite la bienvenue aux délégués étrangers et, à l’una- 
nimité, est désigné pour présider la séance; M. De Groot remplira les 
fonctions de secrétaire. 

M. Goelzer remercie les délégués de l'honneur qu'ils lui font et donne 
lecture de l'ordre du jour. 

I. Examen de l'état actuel des travaux préparatoires. 

II. Discussivn des projets élaborés par les divers Comités nationaux, 
en exécution de la décision prise à Bruxelles le 23 mai 1928. 

IT. Questions diverses. 

Le Président donne la parole successivement aux membres du Comité, 
pour exposer l'état des travaux dans les divers pays participants. 

Dans les Pays-Bas et en Belgique le travail est, pour ainsi dire, ter- 
miné. En Grande-Bretagne, il sera achevé dans un an. Les représentants 
des autres pays se bornent à déclarer que le dépouillement des textes se 
poursuit chez eux d'une manière satisfaisante. M. Baxter déclare que 
très prochainement il se fera un plaisir d'offrir aux représentants des di- 
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vers pays participants une liste d'environ dix mille mots, qui est sous 
presse et que le Comité britannique destine à l'usage de ses collabora- 
teurs pour leur servir de guide. 

Après ces diverses communications, le Président, vu l'importance 
particulière de la deuxième question portée à l’ordre du jour et considé- 
rant que l’heure est déjà avancée, propose au Comité de renvoyer la dis- 
cussion au lendemain et d'aborder sur-le-champ les questions diverses 
figurant sous le n° [II à l'ordre du jour. 

Il en est ainsi décidé. 

Sur la proposition de M. Pirenne, on convient que le Comité directeur 
du Bulletin Du Cange enverra une circulaire aux divers Comités natio- 
naux, en vue de leur rappeler l'intérêt qu'ils auraient de collaborer plus 
étroitement au Bulletin, en faisant parvenir à l'éditeur, qui ne demande 
qu'à les utiliser, les renseignements relatifs soit à la grammaire, soit à 
la lexicographie du latin médiéval, dont ils ont, sans doute, soit par eux- 
mêmes, soit par leurs collaborateurs immédiats, recueilli déjà une ample 
moisson. Cette circulaire rappellera en même temps aux divers Comités 
nationaux que le Comité de rédaction admet les articles et communica- 
tions concernant la langue latine du moyen âge, non seulement pendant 
la période du vi au x1° siècle, mais aussi pendant la période postérieure 
jusqu'à la Renaissance. Enfin, elle priera les Comités nationaux d'insis- 
ter auprès des savants de leurs patries pour qu'ils répondent de leur 
mieux à l’appel qui leur est adressé‘. 

M. De Groot accepte — et le Comité l'en remercie — de faire dres- 
ser, sous sa direction, par ses collaborateurs néerlandais, l'inder du 
tome IV de l'ALMA (Bulletin du Cange, Archivum Latinitatis Medii Aevi), 
dont le dernier fascicule paraîtra prochainement?. Un index général des 
cinq premières années sera imprimé à la fin du tome V. 

L'ordre du jour modifié étant épuisé, la prochaine séance est fixée au 
lendemain 10 heures et la séance levée à 11 h. 35. 


DEUXIÈME SÉANCE 
tenue à Paris le mardi 29 janvier 1929 


(palais des Archives nationales) 


La séance rst ouverte à 10 h. 1/4. 

Présents : lés mêmes délégués qu'à la première séance, sauf MM. De 
Groot et Aebisher qui, atteints soudain de la grippe, se sont fait 
excuser. 


1. Cette circulaire a été rédigée et envoyée. 
2. Cet index ne pourra paraitre qu'encarté dans le fasc. 1 du t. V de l'ALMA. 
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A l'unanimité, M. Pirenne est désigné pour présider la séance. M. Pi- 
renne remercie et accepte; il prie M. Nicolau d'Olwer de bien vouloir 
remplacer M. De Groot dans les fonctions de secrétaire. Le procès-ver- 
bal de la première séance n'ayant pu être rédigé, vu l'indisposition su- 
bite de M. De Groot, il est entendu qu'il sera établi par M. d'Olwer sur 
les notes de M. De Groot et lu, en temps utile, pour être approuvé en 
même temps que celui de la présente séance. 

M. le Président donne la parole aux représentants des divers pays par- 
ticipants pour exposer, à tour de rôle, les dispositions prises par les 
Comités nationaux, en vue de répondre à la décision prise le 23 mai 
1928, à Bruxelles. 

MM. Goelzer et Ussani s'excusent de ne pas être en mesure, pour le 
moment, d'apporter un plan bien étudié sur la méthode de travail pré- 
vue par la décision de Bruxelles. A Paris, la discussion n'a été qu'amor- 
cée; quant à l'Italie, son Comité n'a pas eu l'occasion d'en délibérer, 
pour la raison qu'il se réunira seulement vers le 15 février. Toutefois, 
en son nom personnel, M. Ussani reprend l’idée qu'il a eu déjà l'occasion 
de développer à Bruxelles, à savoir que le dépouillement des textes pos- 
térieurs à l'an mille doit aboutir, non pas à un glossaire, mais à des glos- 
saires établis par spécialités. 

M. Baxter expose en termes généraux la méthode suivie en Grande- 
Bretagne par le Comité B constitué depuis longtemps pour dépouiller 
les textes postérieurs au x1° siècle. Ce Comité a commencé par établir 
les instructions techniques à suivre par ses collaborateurs, instructions 
simples et claires fondées sur ce principe que seuls doivent être retenus, 
dans les dépouillements des textes, les mots et les sens étrangers au la- 
tin antérieur au vi‘ siècle. M. Baxter déclare que, grâce à cette mé- 
thode, le dépouillement des textes s'est effectué avec une telle régularité 
qu'avant cinq ans la Grande-Bretagne sera en mesure d'imprimer et de 
publier son Dictionnaire Bas-Latin-Anglais. 

M. Pirenne dit qu'en Belgique, comme en Grande-Bretagne, on se bor- 
nera, pour le dépouillement élargi, à relever les mots et les sens étran- 
gers au latin antique; en attendant, on rédige à l'usage des collabora- 
teurs des instructions simplifiées dont on attend beaucoup. 

L'ancien Comité national s'est accru de membres nouveaux spéciale- 
ment chargés de diriger les travaux de dépouillement des textes du bas 
moyen âge. 

M. Nicolau d'Olwer expose que le Comité catalan est décidé à ne re- 
lever que les mots ou les sens étrangers au latin dit classique. Dans l'im- 
possibilité de dépouiller tous les textes, on se bornera à choisir les plus 
intéressants au point de vue lexicographique. Toutefois les chartes, jus- 
qu'au moment où la rédaction en devient moins barbare, c'est-à-dire 
vers la fin du x1° siècle ou au commencement du xu°, devront être com- 
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plètement et aussi minutieusement dépouillées que les textes littéraires 
antérieurs à l'an mille. 

M. Goelzer donne lecture des lettres par lesquelles les Comités danois 
et norvégien annoncent leur constitution et la méthode générale qui leur 
paraît répondre le mieux à la décision prise à Bruxelles. 

Le Comité remercie M. Hude, délégué présent du Danemark, de la 
communication rédigée par lui et qui vient d'être lue; il charge M. Goel- 
zer d'écrire, en son nom, au Comité norvégien, l'accusé de réception de 
son très intéressant rapport. 

Résumant la discussion, M. le Président propose à ses collègues, qui 
l'approuvent, de faire inscrire à l’ordre du jour de la prochaine session 
de mai, à Bruxelles, les questions suivantes : 

[. État d'avancement des travaux du Dictionnaire du Latin médiéval. 

IL. Instructions générales pour le dépouillement élargi. 

III. Renseignements fournis par les Comités nationaux sur le recrute- 
ment de nouveaux collaborateurs et éventuellement sur l’adjonction de 
nouveaux membres aux anciens. 

Avant de se séparer, le Comité décide qu'il se réunira le soir même à 
5 heures, pour entendre la lecture des deux procès-verbaux, et charge 
M. Goelzer d'exprimer à M. Langlois, directeur des Archives nationales, 
toute sa reconnaissance pour l'hospitalité qu'il a reçue, grâce à lui, au 
palais des Archives. 

La séance est levée à midi. 


TROISIÈME SÉANCE 
tenue à Paris le mardi 29 janvier 1929 


(à 5 heures du soir) 


Conformément à la décision prise le matin, le Comité central s’est réuni 
le soir à 5 heures. 

Présents : MM. Baxter, Goelzer, Nicolau d'Olwer, Pirenne et Ussani. 

Absents et excusés : MM. Aebischer, De Groot et Hude. 

M. Nicolau d'Olwer donne lecture des deux procès-verbaux rédigés 
par lui des séances du 28 et du 29 janvier (matin). 

Ces deux procès-verbaux sont adoptés. 
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AVIS 


Pour nous permettre de donner à nos lecteurs une in/ormation biblio- 
graphique complète, nous prions instamment les auteurs et les éditeurs 
d'ouvrages, dissertations, publications de tertes, collections, périodiques, 
etc., touchant par quelque point aux études de philologic latine médiévale, 
d'adresser à M. Henri Goelzer, 32, rue Guillaume Tell, Paris, XVII, ou 
à la librairie Champion, 5, quai Malaquais, Paris, VI*, un ou prux erem- 
plaires de leurs publications. Nous prions aussi nos lecteurs et nos col- 
lègues universitaires de tous pays de signaler autour d'eux l'intérêt de 


notre demande. 
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